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Le 16  novembre,  la  communauté m usulm ane cé-

lèbrera  la  fête de l’A ïd A l Adha .  C et év ènem ent

verra  le  s acrifice  de nombreux  m outons  et l’oc-

cas ion  pour les  é leveurs  de vendre,  pour certa ins

quelques  an im aux  et pour d’autres ,  ceux  qu i

ax ent l’es sentie l de leurs  ventes  sur cet év ène-

m ent,  une g rande pa rtie  de leur production.  I l

es t bon de rappeler que la  Fête de l’A ïd avance

chaque année d’une diz a ine de jours  ;  e lle  aura

lieu  le  5  novembre en  2011 ,  le  25  octobre en

2012  et le  13  octobre en  en  2013 .  Autrem ent

dit,  ces  quelques  procha ines  années  les  ache-

teurs  dev ra ient trouver de plus  en  plus  a is ém ent

de bons  an im aux  et probablem ent en  dis cuter

d’autant p lus  fac ilem ent les  prix  à  la  ba is se.  E n-

su ite,  lorsque la  fête s e tiendra  plus  précoce-

m ent,  s eptem bre,  août,  ju illet,  … les  é leveurs  au-

ront de m oins  en  m oins  de produits  à  proposer

vu  la  forte s a isonna lité  de nos  races  traditionnel-

les  et dev ront trouver de nouveaux  m archés

pour leurs  ag neaux  d’autom ne.  I ls  dev ront

s ’adapter aux  conditions  de ces  m archés  et no-

tamment souvent produire des  ca rcas ses  plus  lé-

g ères  et m ieux  fin ies .  I l faudra  y  penser ca r

s ’adapter aux  souha its  de nouveaux  m archés

n’es t pas  toujours  fac ile .

S ’adapter n ’es t jam a is  fac ile ,  d ’une pa rt pa rce

que cela  s ig n ifie  de devoir bouleverser des  habi-

tudes  et d’autre pa rt pa rce le  term e s ig n ifie  sou-

vent une oblig a tion  et donc un  éta t d’esprit ré-

fracta ire.  L orsque une adapta tion  im posée en-

g endre des  pertes  financières ,  n ’es t pas  jus tifiée,

fa it l’objet d’une réelle  d is crim ina tion  et s em ble

au fina l ne pas  intéres ser g rand m onde,  il es t

norm a l que les  v ictim es  s ’insurg ent.  E t les  v icti-

m es  au jourd’hu i sont les  é leveurs  de chèv res  et

les  a rtis ans  from ag ers  qu i va loris ent des  produits

au  la it cru  et à  qu i l’autorité  im pose la  pas teuri-

s a tion  en  cas  de pos itiv ité  du  la it à  la  bactérie

C ox ie lla burnetii.  C ela  a lors  m ême que la  conta -

m ina tion  de l’homme par ing es tion  de produits

la itiers  n ’a  jam a is  été dém ontrée,  que l’im porta -

tion  de from ag es  de chèv re au  la it cru  ‘pos itif’

es t tolérée et que la  m esure im posée pour le  la it

de chèv re et de m outon n ’es t que conseillée pour

le  la it de vache,  a lors  qu’il es t reconnu que les

bov ins  in fectés  ex crètent davantag e de bactéries

dans  le  la it que les  autres  espèces  an im a les  … et

qu’on  consomme davantag e de from ag es  de va -

che que de from ag es  de chèv re ou  de brebis  !

On voudra it év iter une deux ièm e cris e  du  la it

tout en  se donnant bonne cons cience d’avoir fa it

quelque chose pour protég er le  consommateur

qu’on  n ’ag ira it pas  autrem ent …

La  vaccina tion  contre la  fièv re ca ta rrha le  ne s era

plus  oblig a toire  en  2011 .  L a  m a ladie  s ’es t es tom -

pée tant chez  nous  que chez  nos  vois ins  frança is ,

g rands  ducaux ,  a llem ands  et hollanda is .  L e  vac-

c in  res tera  cependant disponible  pour qu i v eut

vacciner,  m a is  p lus  aucun subs ide ne sera  accor-

dé,  les  fra is  de vaccin  et d’adm in is tra tion  seront

entièrem ent à  charg e de l’é leveur.

D u neuf en  m atière de transport des  an im aux  :

des  ex am ens  pour obtenir le  certifica t d’aptitude

au transport d’an im aux  s ’annoncent à  C iney

dans  les  locaux  de l’AR S I A.  Un form ula ire  d’ins -

cription  peut être dem andé au  083/23  05  15  ou

télécharg é sur http: //www.ars ia .be.  Pour rappel,

la  m atière à  conna ître  a ins i que les  ques tions  po-

tentie lles  … et leurs  réponses  peuvent ég a lem ent

être dem andées  ou  té lécharg ées .  B onne chance

à  tous  !

Le mot de la 

Fédération

P h i l ip p e  Va n d ie s t  – F I C OW
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Les  années  pas sent et toutes  voient le  départ d’êtres  qu i nous  sont chers .  C erta ins  ont eu  une

présence te llem ent cons tante,  im portante et em preinte de g entilles se que toujours  nous  g a rde-

rons  en  nous  leur v is ag e,  leur sourire  et le  souvenir de m oments  pa rtag és .  Pa rm i ceux - c i,  cer-

ta ins  ont acquis  pa r leur trava il et leur com pétence profes s ionnelle  la  reconna is s ance et l’es tim e

de nombreuses  personnes  et pa rfois  m êm e de tout un  s ecteur d’activ ité.  C e fut a s surém ent le

cas  de F reddy  Humblet et de J oseph Rem y.

Freddy  nous  a  qu itté  le  17  ju illet dern ier à  l’âg e de 69  ans ,  ra ttrapé pa r une m a ladie  qu’il ava it

cru  pa rtie .  Tous  les  é leveurs  de m outons  ins crivant leurs  an im aux  aux  liv res  g énéa log iques  le

conna is s a ient,  pa r le  b ia is  de son  activ ité  d’é leveur de m outons  Tex el pour certa ins  ou,  pour

une m a jorité,  pa r le  b ia is  de s es  v is ites  annuelles  effectuées  depuis  p lus  de dix  ans  dans  le  ca -

dre de ses  activ ités  d’ex pertis es  linéa ires  d’antena is  et de pesées  d’ag neaux  pour l’AWEOC .  S a

jov ia lité ,  s on  ca ractère taquin ,  s a  bonne org anis a tion  du  trava il renda ient s es  v is ites  a ttendues

et les  m oments  pa rtag és  plus  qu’ag réables .  Qui conna is s a it F reddy  conna is s a it Reniel,  s on

épouse,  qu i l’a ccom pagna it pa rtout et qu i n ’éta it pas  étrang ère à  la  qua lité  et au  s érieux  du  tra -

va il effectué a ins i qu ’au  respect des  hora ires  annoncés .  D e tout tem ps ,  F reddy  a  donné de son

tem ps  aux  org anis a tions  ov ines  activ es  en  Wa llon ie,  tantôt comme adm in is tra teur,  tantôt

comme s ym path is ant.  Homme humble,  il pa rtic ipa it à  quas i toutes  les  conférences  prog ram -

m ées ,  tant pour enrich ir s es  conna is s ances  que pa r s ym path ie  envers  les  org anis a teurs .  On se

souv iendra  de toi F reddy,  c ’es t certa in .

L e décès  de J oseph Rem y  le  12  s eptem bre a  été res senti tout aus s i bruta lem ent que celu i de

Freddy,  et ce m a lg ré qu’on  le  s ava it m a lade et âg é de 85  ans .  J oseph,  encore très  actif jusqu’il

y  a  peu,  ava it de m ultip les  pas s ions ,  toutes  re la tiv es  à  la  na ture :  l’é levag e ov in ,  l’é levag e de

canaris  et la  forêt.  S a  berg erie,  et ce  y  com pris  les  b locs  de cons truction,  s es  p iquets  de c lôture,

s a  chaudière à  bois  et b ien  d’autres  choses  encore,  J oseph les  ava it cons tru its  de s es  propres

m a ins ,  des  m a ins  fortes  et pu is s antes  héritées  de s a  ca rrière profes s ionnelle  qu i l’ava it v u  son-

der tous  les  sols  de Wa llon ie  pour en  établir la  ca rte pédolog ique.  D es  m a ins  qu’il s ava it cepen-

dant rendre fines  pour a ider une brebis  à  ag neler,  pour soig ner s es  jeunes  canaris  ou  pour ac-

cueillir les  am is  et les  v is iteurs .  C eux - c i éta ient nombreux ,  tant J oseph éta it g entil et a ccueillant

et tant s a  réputa tion  d’é leveur de m outons  Tex el frança is  éta it g rande.  I l a  g u idé et conseillé  de

nombreux  é leveurs ,  v endu d’innombrables  reproducteurs  à  des  prix  d its  ‘d ’am is ’ … et ce tout en

étant une v ictim e répétée de vols  de m outons  et de canaris .  D es  vols  qu i l’ont profondém ent a f-

fecté et qu’il v ous  raconta it encore des  années  plus  ta rd,  a s s is  autour de la  table,  une g a lette  à

la  m a in  et le  sourire  aux  lèv res ,  comme toujours .  D es  m oments  inoubliables .

J oseph Rem y  ( à  g auche)  et F reddy

Humblet ( à  droite)  nous  ont qu ittés .
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L a  pra tique,  pa r a illeurs  peu développée,  qu i con-

s is te  à  ne pas  m ettre en  lutte  les  ag nelles  au

cours  de la  prem ière année se rencontre es sen-

tie llem ent dans  les  s y s tèm es  herbag ers .  Une

m ise à  la  reproduction  dès  l’âg e de 8 - 9  m ois  en-

tra îne en  effet de nombreuses  contra intes  qu i ne

partic ipent pas  à  une s im plifica tion  du  trava il.

L’oblig a tion  d’obtenir des  ag nelles  suffis amment

développées  im pose l’apport de concentré au  pâ -

turag e du  sev rag e à  la  fin  de la  lutte.  D e plus ,

cette pra tique g énère,  dans  la  g rande m a jorité

des  cas ,  une période d’ag nelag e supplém enta ire,

après  celle  des  brebis  adultes .  L es  m ises  bas  sont

de surcroît p lus  ex ig eantes  en  m a in- d’œuv re avec

des  interventions  plus  nombreuses .  L es  résu lta ts

de reproduction  des  ag nelles  et les  crois s ances

de leurs  ag neaux  res tent en  deçà  de ceux  des

adultes  du  m ême type g énétique.

D e s  a g n e l le s  p lu s  p rod u c t iv e s

L’objectif de cette étude réa lis ée pa r le  C iirpo,  s ur

le  s ite  du  Mourier,  éta it d’éva luer les  conséquen-

ces  d’une m ise à  la  reproduction  à  plus  d’un  an,  à

la  fois  sur les  perform ances  et les  résu lta ts  éco-

nom iques  du  troupeau.  D e 1995  à  2006 ,  chaque

année env iron  40  ag nelles  de race Mouton Ven-

déen nées  au  printem ps  ( en  m ars )  et m ises  à  la

reproduction  au  15  ju in  de l’année su ivante ont

été su iv ies  tout au  long  de leur ca rrière.  L es  con-

c lus ions  de cette étude m ontrent que ce ty pe de

conduite  pa rtic ipe effectiv em ent à  une s im plifica -

tion  du  trava il.

D e plus ,  les  ag nelles  luttées  à  15  m ois  s e  sont

révélées  nettem ent plus  productives  à  la  pre-

m ière m ise en  lutte.  E n  m oyenne,  une ag nelle  a

produit 1 ,3  ag neau,  soit 0 ,4  ag neau de plus  que

dans  le  cadre d’une m ise en  lutte  précoce.  Autre

bon point :  e lles  s e  sont m ontrées  nettem ent

plus  la itières ,  a lla itant s ans  problèm e deux

ag neaux  s i néces sa ire  avec des  n iveaux  de crois -

s ances  équiva lents  à  ceux  des  ag neaux  des  bre-

bis  adultes .

C e m ode de conduite  n ’a  pas  eu  d’effet sur l’âg e

à  la  réform e des  brebis ,  n i s ur le  taux  de renou-

vellem ent du  troupeau.  Pa r rapport à  une m ise

en lutte  à  9  m ois ,  les  ag nelles  m ises  à  la  repro-

duction  à  plus  d’un  an  ont produit m oins

d’ag neaux  sur leur ca rrière.  L’éca rt s e  s itue à  0 ,7

ag nelag e pa r brebis  pa r rapport à  une conduite

c la s s ique.  C ela  s ’es t traduit pa r une dim inution

de la  m arg e brute de l’ordre de 9  euros  pa r bre-

bis .

C et indéniable  confort de trava il,  pa rfois  im posé

par le  ty pe g énétique,  a  donc un  coût ! C a r m ême

dans  le  cadre d’une conduite  économ e,  basée es -

sentie llem ent sur de l’herbe pâ turée,  m a inten ir

des  fem elles  im productives ,  ne s era it- ce que

quelques  m ois ,  pa rtic ipe à  une dim inution  du  re-

venu.

 

Un e  é tu d e  r é c e n te  a  p e rm is  d e  p ré c is e r  le s  c o n s é q u e n c e s  d ’u n e  p rem ière  m is e  à la  r e p rod u c -
t io n  d e s  a g n e l le s  à l ’âg e  d e  1 5  m o is .  E n  r é s um é ,  s i  c e tte  p ra t iq u e  p a r t ic ip e  à u n  m e i l le u r  c o n -
fo r t  d e  t ra v a i l ,  e l le  s e  t ra d u it  p a r  u n e  d im in u t io n  d e  la  m a rg e  b r u te  !

S ou r c e :

S ag ot L .  ( C iirpo/I ns titut de l’é levag e ( F rance) ) .  2009 .  Retarder la m is e  en  lu tte  des  agne lle s  à p lus  d 'un

an? L'Union  Ag ricole,  édition  du  28  août 2009 :  p  5 .

E>FGE!>E$HG$IJC>$>K$H2FF>
!>C$GLK>HH>C$M$NH2C$

!62K$GK$O
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C h a q u e  e s p èc e  s on  la it  !

Les  nutritionnis tes  cons idèrent le  la it comme un

a lim ent et non une bois son.  L e la it,  c ’es t :

! R iche en  protéines  de qua lité,  contenant

beaucoup d’ac ides  am inés  es sentie ls  ( c- à - d

des  ac ides  am inés  que l’homme doit s e  pro-

curer pa r son  a lim enta tion  ca r il es t incapa -

ble  de les  s y nthétis er

lu i-m ême)  ;

! Un apport im portant

d’ac ides  g ras  es sentie ls

( que l’homme doit ég a -

lem ent s e procurer v ia

son a lim enta tion,  tout

comme pour les  ac ides

am inés  es sentie ls ) ;

! R iche en  ca lc ium  et autres  m inéraux  (m a-

g nés ium ,  potas s ium ,  z inc,  iode,  chrom e et

m olybdène)  ;

! R iche en  v itam ines  A,  B ,  D  et E  ( v itam ines

liposolubles ,  liées  à  la  g ra is se du  la it) .

Au- delà  de ces  g énéra lités  qu i font de tous  les

la its  un  nutrim ent diffic ilem ent rem plaçable,  la

com pos ition  du  la it va rie  fortem ent d’une espèce

à  l’autre.  Au  v u  du  tableau,  on  rem arque par

ex emple que l’homme a  un  la it très  sucré ( le  la c-

tose étant le  sucre du  la it)  tandis  que la  ba le ine a

un la it très  g ras .  

Voilà  donc la  prem ière « rum eur web » déjà

anéantie  :  la it de femme et la it de chèv re sont

loin  d’être s em blables ,  ce  dern ier étant d’a illeurs

bien  plus  proche de la  com pos ition  du  la it de va -

che.

D e plus ,  au  s ein  d’une m ême espèce,  la  com pos i-

tion  du  la it va  va rier en  fonction  de la  s a ison,  de

la  période de la cta tion  et de l’a lim enta tion.

P e t ite  le çon  d ’h is to ir e…

« L e  lait des  chèv res  ou  breb is  qu i auront brouté

des  v iole ttes  fe ra grand  profit aux  en fants  qu i en

m angeront le s  pap ins  »,  inconnu,  X I Vèm e s ièc le.

89:;’<=’!>?@A=’B’
@CA:;CD’=;’!EF;A=@CA:;CD

G’D9F;C’H
C h r is te l  D a n ia u x  – F I C OW

A  l ’h e u re  o ù le  la it ,  p rod u it  d e  b a s e  d e  n o tre  a l im e n ta t io n ,  e s t  d é c r ié  p a r  c e r ta in s ,  le  la it  d e
c h èv re ,  q u a n t  à lu i ,  a  le  v e n t  e n  p ou p e  e t  n e  p e u t  q u e  s e  g lo r i f ie r  d e  l ’é t iq u e tte  s a n té  p o s it iv e
q u i  lu i  c o l le  a u  d o s … « L e  la it  d e  c h èv re  c on v ie n t  a u x  b é b é s  q u i  s o n t  a l le r g iq u e s  a u x  p ro té in e s
d u  la it  d e  v a c h e  » ;  « L a  fo rm u le  c h im iq u e  d u  la it  d e  c h èv re  e s t  s e n s ib lem en t  p a re i l le  à c e l le
d ’u n  b on  la it  d e  fem m e  » ;  « L e  la it  d e  c h èv re  e s t  p lu s  d ig e s te  q u e  le  la it  d e  v a c h e  » ;  « L e  la it
d e  c h èv re  c on t ie n t  4  fo is  p lu s  d e  v itam in e  D  q u e  le  la it  d e  v a c h e  » ;  « L e  la it  d e  c h èv re  a  le s
m êm e s  q u a l ité s  n u tr it io n n e l le s  q u e  c e lu i  d e  la  fem m e   » … a u ta n t  d e  q u a l i f ic a t i fs  a u  s u j e t  d u
la it  d e  c h èv re  q u i  in on d e n t  la  to i le  d u  n e t  !

C e s  a f f irm a t io n s  s o n t- e l le s  fo n d é e s  ?  L e  la it  d e  c h èv re  e s t- i l  u n  p rod u it  s a n té  ?  E t  s i  s e s  r é e ls
a tou ts  é ta ie n t  c a c h é s  ?  R e p lon g e on s - n ou s  d a n s  l ’ A B C  d u  la it  p ou r  r é p on d re  à c e s  q u e s t io n s …

P r im a te R on g e u r R um in a n t C é ta c é

( g / l)

l ip id e s
s in g e

40

h om m e
38 - 41

ra t
88

c h èv re
35 - 45

v a c h e
37 - 39

d a u p h in
330

la c to s e

p ro té in e s

70

16

70 - 72

9 - 15

38

81

41 - 44

29 - 31

48

32 - 34

11

68

b a le in e
423

13

109

 T AB L E AU  1  :  C OMP O S I T I ON  D U  L A I T  D E  D I F F ÉR E N T E S  E S P ÈC E S
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«E t ce

que  j 'ay

parlé des

chev res ,

c 'e s t

d 'autant

qu 'il e s t

ord inaire

autour de

chez

m oy,  de

voir le s

femm es

de  v illage ,  lorsqu 'e lle s  ne  peuv ent nourrir  le s  en -

fants  de  leu rs  m am elle s ,  appe lle r des  chev res  à

leurs  s ecours .  E t j 'ay  à cette  heure  deux  laquay s ,

qu i ne  te tte rent jam ais  que  hu ie t jours  laie t de

femm es .  C es  chev res  s ont incontinent

du ictes  à v en ir allaie te r ces  petits  en -

fants ,  recognois s ent leu r v oix  quand ils

crient,  e t y  accourent :  s i on  leu r en

présente  un  au ltre  que  leur nourris son ,

e lle s  le  re fusent,  e t l'en fant en  faie t de

m esm e  d 'une  autre  chev re .  »,  Monta i-

g ne,  E s sa is ,  X V I èm e s ièc le.

« A tous  ceux  qu i s ont présents  v e rront

salu t en  notre  S e igneur… nous  notaires

royaux  à Me lle… somm es  transportés  à

G icorne  e t cons tatent :  que  le s  en fants

parais s ent jou ir d ’une  bonne  santé,

gros ,  gras ,  forts  pour leu r âge ,  que  la

m ère  s e  déc larant s ans  lait à s a pre -

m ière  couche  fais ait téte r s a fille  la tenant s u r s e s

genoux  10  –12  fois  par jour à une  chèv re ,  opéra-

tion  qu ’e lle  répéta pour s es  quatre  autres .  que  s e

connais sant gros se ,  Made le ine  L acom be  gardait

une  chèv re  s ans  l’envoy er au  bouc  pour avoir du

lait de  cette  bête  s e ize  à d ix  hu it m ois ,  que  le s  en -

fants  s e  s ont tou jours  b ien  portés  e t n ’av aient ja-

m ais  eu  la colique  ains i que  nous  le  v oyons  ac-

tue llem ent b ien  profités ,  gras ,  b ien  façiés  ,  le  te int

v if e t v e rm e il.  »,  S ieurs  D anyau et C ha lle  ( nota i-

res ) ,  1776 .

« C haque  fois  qu ’un  bébé m eurt,  c ’e s t qu ’on  a ou -

b lié de  faire  appe l à une  chèv re  »,  périodique « L a

C hèv re au  Foyer »,  1920 .  

C omme l’illus trent ces  différentes  c ita tions ,

l’im ag e s anté du  la it de chèv re es t probablem ent

héritée de l’usag e traditionnel qu i en  éta it fa it

dans  l’a lim enta tion  des  touts  petits .

Preuve en  es t fa ite  de la  chev rette… nom  donné

au « biberon du  Moyen Ag e » !

C ependant,  à  pa rtir des  années  1900 ,  cet usag e

traditionnel va  prog res s ivem ent être abandonné

au profit du  la it de vache.  L’apparition  du  la it de

vache s térilis é  et s a  com para ison  avec le  la it de

chèv re cru ,  notamment sur le  p lan  s an ita ire,  s era

un prem ier coup de m as sue pour le  la it de chè-

v re.   E n  1906 ,  l’incrim ina tion  du  la it de chèv re

dans  la  transm is s ion  de la  brucellose en  sera  un

second.  Un peu plus  ta rd,  le  lien  entre la it de chè-

v re – a lim ent ca rencé en  ac ide folique -  et ané-

m ies  chez  les  nourris sons  en  consommant ex c lu-

s ivem ent fin ira  de donner un  dis crédit durable  au

la it de chèv re…

Aujourd’hu i,  il s era it très  fac ile  de re-

m édier à  cette ca rence en  ac ide foli-

que.  E t pourtant…ce dis crédit s em ble

encore peser sur le  la it de chèv re pu is -

que la it de chèv re et la it de vache

n’ont p lus  jam a is  été com parés  sur le

plan  pédia trique,  a lors  que la  ques tion

es t p lus  que pertinente… A quand un

la it pour nourris son  fabriqué à  base de

la it de chèv re ?

Ma is  pourquoi cet usag e traditionnel ?

Quelles  vertus  éta ient trouvées  au  la it

de chèv re ? E ta it- ce la  tant c itée « L a it

de chèv re pour les  bébés  a llerg iques

au la it de vache » ?

L a it  d e  c h èv re ,  u n  la it  m ira c le  p ou r

le s  a l le r g iq u e s  ?

Avant d’en  dire  plus  au  su jet de l’a llerg ie  au  la it,

précisons  les  term es  em ployés… E t ou i,  « a llerg ie

au  la it » es t souvent utilis ée à  tort et à  travers

dans  notre vocable,  y  étant fréquemment confon-

due avec « intolérance au  la ctose ».

A lors  que l’a llerg ie  es t une réaction  immunita ire

de notre org anism e face aux  protéines  du  la it et

concerne princ ipa lem ent les  bébés  de m oins  d’un

an,  l’intolérance,  e lle ,  es t une réaction  de notre

sy s tèm e dig es tif – donc nettem ent plus  bénig ne

qu’une a llerg ie  -  envers  le  sucre du  la it ( la ctose)

et es t très  ra rem ent innée.  E lle  surv ient g énéra le-

m ent su ite  à  un  évènem ent ( pa r ex em ple su ite  à

g as tro- entérite  a ig uë,…)  ou  avec l’âg e et la  perte

d'habitude de consommer de m anière rég u lière

L a  c h e v re tte ,  le

b ib e ron  v e r s io n

m oy e n âg e u s e

L a  c h èv re  n ou r r ic e ,  p h o to g ra p h ie

d u  d é b u t  d u  X X èm e  s ièc le
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des  produits  la itiers  ;  e lle  concerne 10  à  30  %  de
la  popula tion  adulte  européenne.  E t ou i,  nous ,  les
hommes ,  sommes  incapables  de m étabolis er le
lactose te l quel… nous  avons  besoin  que des  enzy -
m es ,  les  la ctases ,  le  dég radent préa lablem ent
dans  notre tube dig es tif en  g lucose et g a lactose.
Ma is  chez  certa ines  personnes ,  la  production  de
lactase s e ta rit,  d ’où l’apparition  d’une intolérance
:  lorsqu’ils  boivent du  la it,  ils  s ouffrent à  d ivers
deg rés  de ba llonnem ents ,  de g az ,  de fla tu lences
et de cram pes .  Pour ces  personnes  intolérantes ,  il
es t im portant de sou lig ner que certa ins  produits ,
comme le  yaourt et le  from ag e,  sont m ieux  dig é-
rés  pa r eux  ( le  la ctose y  es t déjà  pa rtie llem ent
dég radé)  et que,  dans  la  p lupart des  cas ,  l’intolé-
rance n ’es t jam a is  tota le,  les  s ym ptôm es  n ’appa -
ra is s ant qu’au- delà  d’un  verre de la it ( env iron  225
m l) .  D e plus ,  des  études  ont dém ontré que la  p lu-
part des  personnes  intolérantes  au  la ctose peu-
vent réhabituer leur s y s tèm e dig es tif à  b ien  tolé-
rer les  produits  la itiers  en  buvant de petites  quan-
tités  de la it à  la  fois  pendant quelques  s em a ines ,
et en  augm entant la  dose g raduellem ent.

Pour ce qu i es t de l’intolérance au  la it de vache
versus  intolérance au  la it de chèv re,  un  s im ple
coup d’œil à  la  teneur en  la ctose du  la it de chè-
v re,  à  peine in férieure à  celle  du  la it de vache,
nous  fera  v ite  com prendre qu’un  intolérant au  la it
de vache l’es t aus s i au  la it de chèv re !

Revenons  en  à  nos  bébés  a llerg iques… S elon  les  «
on- dit du  Web »,  un  bébé a llerg ique au  la it de va -
che ne le  s era it pas  au  la it de chèv re… g énia l !
Ma is  qu’en  dis ent les  s c ientifiques  ? Pas  s i g én ia l
que ça… 

Reg ardons  de plus  près  les  protéines  qu i cons ti-
tuent la it de chèv re et la it de vache… C elles  pré-
sentes  dans  le  la it de chèv re ont approx im ative-
m ent la  m ême compos ition  en  ac ides  am inés  que
celles  du  la it de vache et e lles  ont des  s tructures
équiva lentes .  E n  d'autres  term es ,  il y  a  peu de
différence entre les  protéines  la itières  bov ines  et
caprines .  L es  s c ientifiques  pa rlent de 85  %  d’ho-
m olog ie  entre protéines  du  la it de vache et protéi-
nes  du  la it de chèv re.  L es  a llerg ies  crois ées  -  s oit
l’a llerg ie  au  la it de chèv re quand on  es t a llerg ique
au la it de vache -  s ont donc fréquentes ,  dans  92
%  des  cas  s elon  une étude !

Ma is  a lors ,  d ’où v iendra it la  rum eur ? L’a llerg ie
crois ée observ ée dans  92  %  des  cas  l’es t lors  de
l’ana ly se s ang uine des  pa tients  ( des  com plex es

antig ènes - I g E
sont retrouvés
dans  le  s ang )
m a is  pas  forcé-
m ent s i s eu ls  les
s ym ptôm es  des
patients  sont ob-
serv és .  Pa rfois ,
les  réactions  a l-
lerg iques  sont ég a lem ent plus  fa ib les  avec du  la it
de chèv re qu’avec du  la it de vache.  C ela  s ’ex pli-
que s ans  doute pa r le  fa it que le  la it de chèv re
contient une fraction  m oins  im portante en  caséi-
nes  que le  la it de vache.  L e la it de vache présente
donc un  potentie l d ’a llerg énic ité  p lus  im portant
que le  la it de chèv re,  ce  qu i ne doit pas  em pêcher
de res ter prudent pa r rapport au  la it de chèv re en
cas  d’a llerg ie  au  la it de vache pu isque l’a llerg ie
es t g énéra lem ent aus s i présente.

L a it de chèv re pour les  a llerg iques  ? NON ( ou
avec prudence) ! L a it de chèv re pour les  intolé-
rants  ? NON ! Ma is  a lors ,  quelle  vertu  peut donc
bien  avoir ce  la it de chèv re tant apprécié  au
Moyen-Âg e ?

L a  fo r c e  d u  la it  d e  c h èv re  :  s a  m a t ière

g ra s s e  !

L a  m atière g ras se du  la it de chèv re présente deux
particu la rités  qu i lu i s ont propres  :  de petits  a c i-
des  g ras  E T  de petits  g lobules  g ras .

1 /  D e  p e t its  a c id e s  g ra s

L a  m atière g ras se du  la it es t cons tituée à  98%  de
trig ly cérides ,  eux -m êmes  cons titués  d’ac ides  g ras
( la  s tructure des  trig ly cérides  es t form ée d’une
molécu le  de g ly cérol et de trois  m olécu les  d’ac i-
des  g ras ) .  C ette com pos ition  en  ac ides  g ras  es t
particu lière au  la it de chèv re:  pa r rapport au  la it
de vache,  on  y  trouve une proportion  double en
acides  g ras  à  courte et m oyenne cha îne ( ac ide
buty rique ( C 4 ) ,  a c ides  capry lique ( C 6 ) ,  caproïque
( C 8 )  et caprique ( C 10 ) ) .

O r,  ces  ac ides  g ras  à  courte et m oyenne cha îne
sont absorbés  v ia  une voie  m étabolique spécifi-
que.  E n  effet,  p lutôt que de pas ser pa r le  s y s tèm e
circu la toire  g énéra l comme pour les  autres  ac ides
g ras ,  ils  s ont am enés  directem ent vers  le  foie  où
ils  s ont rapidem ent ox ydés .  C eci aboutit à  une
production  d’énerg ie  plutôt qu’à  un  s tockag e des
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g ra is ses .

2 /  D e  p e t its  g lo b u le s  g ra s

L a  m atière g ras se du  la it es t présente sous  form e

de g lobules  g ras .  L e  la it de chèv re contient une

proportion  plus  im portante de petits  g lobules  g ras

que le  la it de vache :  63  %  des  g lobules  g ras  ca -

prins  ont un  diam ètre in férieur à  3  µm  contre 43

%  pour le  la it de vache.

C ette dispers ion  plus  fine de la  m atière g ras se ca -

prine contribue à  une m eilleure dig es tib ilité  de

celle- c i pu isque les  lipases  - enzym es  qu i dég ra -

dent le  g lobule g ras - ,  qu i ag is sent en  surface du

g lobule,  peuvent « a ttaquer » plus  fac ilem ent la

m atière g ras se.

C et effet de la

ta ille  des  g lo-

bu les  g ras  sur

la  d ig es tib ilité

es t v ra ie  pour

le  la it m a is  en-

core non étu-

diée pour le

from ag e.

Une trois ièm e

particu la rité

peut être notée

:  la  s tructure

des  lip ides  ( po-

s ition  des  ac i-

des  g ras  sur le

g ly cérol dans

les  trig ly cérides )  es t spécifique pour le  la it de

chèv re.  L’ac ide g ras  le  p lus  long  sera  préférentie l-

lem ent placé en  « 2èm e pos ition  »,  ayant un  im -

pact im portant sur le  choles térol s ang uin  :  a ction

pos itiv e s i cet ac ide g ras  es t insa turé et action  né-

g a tive s i cet ac ide g ras  es t s a turé.

Tous  ces  é lém ents  conduisent à  une dig es tib ilité

élev ée des  lip ides  caprins  et à  une m eilleure di-

g es tib ilité  du  la it de chèv re en  com para ison  avec

le  la it de vache.

E n  outre,  ces  propriétés  de la  m atière g ras se ca -

prine,  notamment la  proportion  é lev ée de « petits

ac ides  g ras  »,  ont des  intérêts  nutritionnels  à

ex ploiter… Notamment,  intérêts  pour une uti-

lis a tion  en  cas  de m a labsorption  des  g ra is ses

en néonata log ie,  ou  en  cas  de m a lnutrition

ou de dénutrition  ( g éria trie ,  anorex ie)  ou  en-

core en  cas  d’insuffis ance pancréa tique.

E ncore,  la  production  de cha leur fa is ant su ite  à  la

consommation  de ces  ac ides  g ras  – et donc la  d is -

s ipa tion  de l’énerg ie  fourn ie  plutôt que son  s tock-

ag e – pourra it contribuer à  rég u ler le  poids  chez

des  personnes  en  surpoids  ou  obèses .  Néan-

m oins ,  cette  suppos ition  n ’es t au jourd’hu i qu’à

l’éta t d’approche.

Atou ts  m in é ra u x  e t  v itam in e s …

Les  intérêts  nutritionnels  du  la it de chèv re ne se

lim itent pas  à  la  s tructure de s a  m atière g ras se.

Notamment,  il es t aus s i une source intéres sante

de m inéraux  et de v itam ines .  I l es t aus s i p lus

énerg étique que le  la it de vache ou  de femme.

Tout comme

pour le  la it de

vache,  s a  con-

centra tion  é le-

v ée en  protéi-

nes  le  rend im -

propre à  la

consommation

comme tel pa r

le  nourris son

de m oins  de 6

m ois  au  ris que

de développer

chez  celu i- c i

une surcharg e

réna le  et une

déshydra ta tion

hypertonique.

L e la it de chèv re es t riche en  ca lc ium ,  phosphore,

potas s ium ,  m agnés ium  et s é lén ium .  C omme le

m ontre le  g raphique,  les  teneurs  de ces  différents

élém ents  y  sont lég èrem ent plus  é lev ées  que

dans  le  la it de vache pour le  ca lc ium  et le  phos -

phore et nettem ent plus  é lev ées  pour le  m agné-

s ium ,  potas s ium  et ch lore.  L e  la it de chèv re es t

m ême trop riche en  certa ins  m inéraux ,  comme le

phosphore dont l’ex cès  es t à  cons idérer avec pru-

dence dans  le  cadre d’une a lim enta tion  in fantile .

L a  riches se du  la it de chè-

v re
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en sélén ium  es t intéres sante pu isque ce m inéra l

es t un  pu is s ant antiox ydant.  L’im portance d’un

apport é lev é de ca lc ium

pour la  form ation  os seuse

et pour la  prévention  de

divers  troubles  pa tholog i-

ques  n ’es t au jourd’hu i

plus  à  dém ontrer.

E n  ce qu i concerne les  v i-

tam ines ,  le  la it de chèv re

es t riche en  v itam ines  B1 ,

B2  et B 3 ,  B 5 ,  B 6  et B 8 .

Notamment,  sou lig nons  la

plus  forte présence de la

v itam ine B3  ou  PP que

dans  le  la it de vache ;

une ca rence en  cette v ita -

m ine provoque la  pella -

g re,  une m a ladie  qu i a s -

socie  derm atose,  d ia rrhée

et dém ence.  Rappelons

que la  v itam ine D  es t in -

dispensable pour que

nous  pu is s ions  absorber le  ca lc ium  a lim enta ire  et

que,  cette  v itam ine étant liposoluble,  un  produit «

sans  g ra is se » te l que du  la it écrém é n ’en  contient

plus  ! L a  v itam ine A  d’orig ine a lim enta ire  peut

être fourn ie  sous  form e de rétinol ou  sous  form e

de précurseur de rétinol que sont les  ca rotènes .

C ontra irem ent aux  autres  la its ,  le  la it de chèv re

ne contient pas  de ca rotènes  m a is  un iquem ent du

rétinol,  ce  qu i lu i confère s a  couleur blanche ca -

ractéris tique.

C ependant,  le  la it de chèv re ne peut couv rir tous

nos  besoins  journa liers .  Notamment,  il es t ca ren-

cé en  ac ides  g ras  poly insa turés

( ac ide linolé ique

ou «

om ég a  6  ») ,  en  certa ines

v itam ines  dont la  v itam ine E ,  la  v itam ine C  et

l’a c ide folique,  et en  certa ins  m inéraux  dont le  fer.

Nous  av ions  déjà  m entionné plus  haut la  ca rence

en ac ide folique ou  v itam ine B9 ,  responsable

d’anom a lies  de l’épithélium  de l’intes tin  g rêle  a ins i

que d’aném ies  pa rfois  s év ères .  D es  cas  d’aném ie

ont été rapportés  chez  des  enfants  âg és  de 3  à  12

m ois  nourris  pendant long tem ps  et presque ex clu-

s ivem ent au  la it de chèv re.

Ou i m a is  m o i,  j e  c o n s om m e  d u
from a g e  d e  c h èv re  e t  n on  d u  la it . .? !

L a  com pos ition  fine des  from ag es  de chèv re dif-

fère de celle  du  la it.  Pa r rapport au  la it,  s ou li-

g nons  que le  from ag e es t :

! R iche en  v it.  B 9  ou  ac ide folique :  la  ca -

rence en  ac ide folique es t peu  v ra is em bla -

ble  lors  de la  consommation  de from ag e ca r

celu i- c i s ’enrich it en  cette v itam ine ;

! R iche à  pauv re en  ca lc ium  :  s i le  from ag e

de ty pe présure ( les  chèv res  boîtes ,  peu

courants  chez  nous )  es t p lus  riche en  ca l-

c ium  que le  la it ( 530  m g /100g  v s .  120  m g /

100  m l) ,  le  from ag e de technolog ie  la ctique

( from ag e fra is  ou  a ffiné)  perd une pa rtie  de

son ca lc ium  dans  son  la ctosérum  par dém i-

néra lis a tion  ac ide du  ca illé ,  donnant un  fro-

m ag e as sez  pauv re en  ca lc ium  par rapport

au  produit d’orig ine ( 80  m g  / 100  g ) .

Précisons  que la  teneur en  m atière g ras se des

from ag es  de chèv re s e s itue dans  la  m oyenne des

from ag es  ( entre 12  à  27g  / 100g )  et que la  te-

neur en  choles térol es t m odérée :  30  g  de fro-

m ag e de chèv re contient 10  fois  m oins  de choles -

térol que dans  un  œuf et 2  fois  m oins  que dans  20

g  de beurre.  Précisons  encore que,  sur le  p lan

énerg étique,  on  peut cons idérer que 30  g  de fro-
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mage de chèv re de ty pe bûchette équivaut à  un

yaourt,  s oit env iron  90  k ca l.

L e  g raphique com plète cette des cription  en  illus -

trant la  pa rt des  apports  journa liers  recommandés

pour un  adulte  que couv rent respectivem ent le

la it cru ,  le  from ag e fra is  ( produit le  p lus  courant

sur notre m arché a rtis ana l lo-

ca l)  et le

from ag e a ffiné de ty pe bûchette.  N’ou-

blions  pas  de res ter critique au  reg ard de ce g ra -

ph ique :  200  g  de from ag e ( soit une belle  bû-

chette)  ne s e consomme pas  aus s i « fac ilem ent »

que 200  g  de la it ( soit un  petit v erre)…

L a it  d e  c h èv re ,  q u ’e n  d ir e  ? !

! Oui,  le  la it de chèv re peut rem placer le  la it

de vache dans  l’a lim enta tion  hum a ine ;

! Non,  le  la it de chèv re n ’es t pas  un  produit

m irac le  pour les  enfants  a llerg iques  ;

! Oui,  le  la it de chèv re es t un  produit à  haute

va leur b iolog ique avec de nombreux  nutri-

m ents  es sentie ls  ;

! Non,  le  la it de chèv re ne

peut pas  s e  subs tituer au  la it de

femme ou au  la it m atern isé pour

les  enfants  âg és  de m oins  d’un  an;

! Oui,  les  princ ipaux  « a touts

santé » du  la it de chèv re v is - à - v is

des  autres  la its  sont s a  m eilleure

dig es tib ilité  a ins i que le  s tockag e

moindre de ses  g ra is ses  dans  no-

tre  org anism e ;

! Non,  le  la it de chèv re ne

contient pas  4  fois  p lus  de v ita -

m ine D  que le  la it de vache,  m a is  il

es t pa r contre ca rencé en  v itam ine

B9  ;

! Oui,  le  la it de chèv re,  c ’es t

un  produit qu i présente une ty pic i-

té  g us ta tive qu i lu i es t propre,  da -

vantag e prononcée pour le  la it cru ,

et déjà  rien  que pour cela ,  il m é-

rite  d’être dég us té…

C e su jet fût l’objet d’une conférence donnée par la
F I C OW lors  des  J ournées  Ferm es  Ouvertes  2010 ,
au  C hev refeu illes  à  Ha illot.  L a  F I C OW es t à  la  d is -
pos ition  de ces  m embres  pour donner des  confé-
rences  sur ce thèm e ou d’autres .  Pensez - y  lors  de
l‘org anis a tion  de vos  év ènem ents  !
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L a  dia rrhée in fectieuse chez  l’ag neau n ’es t pas  un

problèm e très  fréquent,  contra irem ent à  ce qu’on

rencontre chez  le  veau.  C ependant,  lorsqu’un  éle-

vag e es t confronté à  ce problèm e,  la  m orta lité

peut être im portante.

L es  s ig nes  c lin iques  de la  d ia rrhée sont les  m ê-

m es ,  indé-

pendamment

de l’âg e de

l’ag neau ou

de la  cause :

s e lles  m olles

à  liqu ides ,

pa rfois  hé-

m orrag iques ,

su iv ies  de

déshydra ta -

tion  et ac-

com pagnées

d’abattem ent

pouvant en-

tra îner la

m ort.  I l n ’es t pas  fac ile  de tra iter un  ag neau dés -

hydra té et aba ttu .  Ma lg ré les  tra item ents ,  les  ré-

su lta ts  sont souvent décevants .

L es  causes  de la  d ia rrhée in fectieuse sont nom -

breuses  et va rient s e lon  l’âg e de l’ag neau.  L es

princ ipa les  sont la  colibacillose,  la  cryptospori-

d iose et la  coccidiose.

! a ffe c te  le s  a g n e a u x  d e  0  à 4  j o u r s

! e n g e n d re  u n e  m o r ta l ité  é le v é e

L a  colibacillose es t une a ffection  du  petit intes tin

de l’ag neau nouveau- né causée pa r une souche

de la  bactérie  E s cherich ia coli.  C ette bactérie  es t

présente norm a lem ent dans  le  tube dig es tif.

D ’autres  souches  peuvent causer des  in fections

g énéra lis ées  ( s epticém ie) ,  des  m amm ites ,  des

pneumonies  et des  a rthrites  notamment.

L a  souche incrim inée colon ise les  cellu les  intes ti-

na les ,  s ans  en  a ltérer la  m uqueuse,  et produit

une entérotox ine qu i interfère avec la  phy s iolog ie

norm a le de l’intes tin ,  ce  qu i eng endre une dia r-

rhée.

L a  transm is s ion  de la  bactérie  s e  fa it pa r le  fu-

m ier,  v ia  le  cordon om bilica l ou  pa r voie  ora le

( princ ipa lem ent tétée de m amelles  sou illées ) .

L a  colibacillose es t d iag nos tiquée chez  des

ag neaux  âg és  de m oins  de dix  jours ,  m a is  es t

plus  fréquente dans  les  qua tre jours  qu i s u ivent

la  na is s ance.  L es  ag neaux  ont une dia rrhée

aqueuse,  s e  déshydra tent et sont très  aba ttus .

S ouvent,  ils  s e  lèvent avec difficu lté  et ont le  dos

voûté,  s ig ne de douleur abdom ina le.  S ouvent

S y n th ès e  d e  P h i l ip p e  Va n d ie s t  – F I C OW

S ou rc e  :

Da ig nault A .,  B ouras sa  R .,  Moreau J .  2009 .  La d iarrhée  chez  l’agneau  :  un  s u je t à « év ite r ».  S ym pos ium

ov in  2009 ,  18  – 19  s eptem bre,  G ranby,  C anada .  13p.

 

Diarrhée néonatale 
 

Colibacillose (0-4 j.) 

Entérotoxémie (0-7 j.) 

Cryptosporidiose (5-15 j.) 

Diarrhée virale (0-6 j.) 

Rotavirus (2-10 j.) 

Coccidiose  

           (3 sem. et +) 

Salmonellose 

Agneaux lourds 
 

 

Parasites intestinaux 

Diarrhée alimentaire 

HA  D I A R R H ÉE  I N F E C T I E U S E

C H E Z  L ’AGN E AU  

L a  c o l ib a c i l lo s e

L E S  D I F F ÉR E N T E S  C AUS E S  D E  D I A R R H ÉE  C H E Z  L 'AGN E AU  VAR I E N T  E N  F ON C T I ON  D E  L E UR  ÂG E
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aus s i,  ils  m eurent s ans  avoir eu  de dia rrhée,  la

m a ladie  s e  développant très  rapidem ent.  L es

s ym ptôm es  précurseurs  sont l’aba ttem ent,  le

m anque d’appétit et une s a liva tion  ex ces s ive.

L e princ ipa l tra item ent de la  colibacillose cons is te

à  m a inten ir l’an im a l hydra té pa r l’apport de flu i-

des  pa r voie  ora le,  s ous  cutanée ou,  dans  les  cas

g raves ,  intraveineuse.  L’adm in is tra tion  d’antib ioti-

que peut être néces sa ire  pour réduire  l’in fection,

tout comme celle  d’anti- in flammatoire  pour dim i-

nuer l’in flammation  et contrôler la  douleur.

L a  prévention  repose es sentie llem ent sur l’hy -

g iène des  litières  en  période de m ise bas

( pa illag e) .  I l es t aus s i recommandé de veiller à  la

propreté des  toisons  et des  trayons  après  la  m ise

bas  a fin  de réduire  l’ing es tion  de fum ier pa r les

ag neaux  nouveau- nés ,  a ins i que de s ’a s surer que

les  petits  reçoivent suffis amment de colos trum .  

! a ffe c te  le s  a g n e a u x  d e  5  j o u r s  à 2

s em a in e s

! p a s  d e  m éd ic am en t  e f f ic a c e  e t  p a s

d e  d é s in fe c ta n t  p ou r  a s s a in ir  l ’e n v i-

ro n n em en t

! p e u t  c on tam in e r  l ’h om m e  ( z oon o s e )

L a  cryptosporidiose es t une a ffection  du  s y s tèm e

dig es tif des  nouveau- nés  causée pa r un  proto-

zoa ire  ( pa ras ite  un icellu la ire) .  E lle  es t transm is s i-

b le  à  l’homme v ia  notamment la  contam ination

de l’eau  de consommation  et es t très  rés is tante

dans  l’env ironnem ent.

L’in fes ta tion  se fa it pa r l’ing es tion  de m atières  fé-

ca les  contenant des  œufs  du  pa ras ite  ( oocy s tes ) .

C eux - c i libèrent des  sporozoïtes  qu i s e  fix ent sur

les  cellu les  intes tina les  et fre inent l’absorption  et

la  d ig es tion  des  a lim ents .  I l en  résu lte  une dia r-

rhée aqueuse et jaunâtre,  une déshydra ta tion,  un

refus  de s ’a lim enter,  un  am a ig ris sem ent et une

apath ie.  L a  dia rrhée peut être m odérée ou  sévère

et dure trois  à  qua tre jours  norm a lem ent,  m a is

dans  certa ins  cas  jusqu’à  une sem a ine.

I l n ’ex is te  aucun m édicam ent efficace pour lutter

contre la  cryptosporidiose.  L es  apports  de flu ides

hydra tants  et de protecteurs  de m uqueuses  sont

les  s eu les  interventions  sus ceptibles  de sou lag er

les  an im aux .

L a  dose in fectante d’œufs  ing érés  étant fa ib le

( 100  oocy s tes )  et les  an im aux  m a lades  ex crétant

énorm ément ( jusqu’à  dix  m illions  d’oocy s tes  pa r

g ramme de fèces ) ,  l’is olem ent des  an im aux  a t-

te ints  de dia rrhée s ’im pose pour év iter la  trans -

m is s ion  de la  m a ladie  aux  autres  ag neaux .  I l es t

ég a lem ent néces sa ire  de veiller à  une bonne hy -

g iène des  litières  pa r un  pa illag e adéquat ca r les

ooky s tes  peuvent surv iv re jusqu’à  s ix  m ois  dans

l’env ironnem ent.  L es  dés infectants  sont peu effi-

caces  pour a s sa in ir les  locaux  d’é levag e,  contra i-

rem ent à  un  lavag e à  l’eau  chaude ( >  65  °C )  ou

un pas sag e à  la  flamme.

 

! a ffe c te  le s  a g n e a u x  d e  3  s em a i-

n e s  e t  p lu s

! e s t  la  c a u s e  la  p lu s  f r é q u e n te  d e

d ia r r h é e  c h e z  l ’a g n e a u

! le  c o n f in em en t ,  la  s u r p op u la t io n

e t  la  m a lp rop re té  s o n t  le s  p r in c i -

p a u x  fa c te u r s  d e  r is q u e

L a  coccidiose es t la  cause la  p lus  fréquente de

dia rrhée contag ieuse chez  les  ag neaux .  E lle  es t

due à  des  protozoa ires  du  g enre E im eria s p . ,  s pé-

c ifiques  aux  m outons ,  que l’on  retrouve dans  la

m a jorité  des  é levag es  m a is  qu i ne g énèrent des

problèm es  que lorsqu’ils  s ont surabondants .

L es  coccidies ,  présentes  dans  l’intes tin ,  produi-

s ent des  œufs  ( oocy s tes )  qu i sont rejetés  dans  le

m ilieu  ex térieur avec les  m atières  féca les .  E n  pré-

sence d’ox yg ène,  d’une hum idité  é lev ée et d’une

tem péra ture supérieure à  12  ° C ,  ceux - c i s poru-

lent et dev iennent in fes tant en  24  à  48  heures .

L es  oocy s tes  peuvent surv iv rent p lus ieurs  m ois

dans  le  m ilieu  ex térieur dans  l’a ttente de ces  con-

ditions .  C elles - c i s e  rencontrent tant au  pâ turag e

qu’en  berg erie,  m a is  c ’es t en  berg erie  que les

problèm es  sont les  p lus  im portants  surtout lors -

que la  dens ité  an im a le es t é lev ée et que les  litiè-

res  sont insuffis amment pa illées  et épa is ses ,  et

donc chaudes  et hum ide.

L es  ag neaux  se contam inent en  ing érant de l’eau,

des  a lim ents  ou  des  litières  sou illés  pa r des  m a-

tières  féca les  contenant des  oocy s tes  sporu lés  ou

lors  des  tétées  de trayons  s a lles .  L e  cy c le  évolutif

dans  l’intes tin  dure de deux  à  trois  s em a ines  ;  les

oocy s tes  sporu lés  s e  reproduisent dans  les  cellu -

L a  c r y p to s p o r id io s e

   L a  c o c c id io s e
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les  intes tina les  au  n iveau de l’iléon,  du  caecum  et

du colon.  C haque oocy s te produit un  m illion

d’œufs  de coccidies  qu i s eront é lim inés  avec les

fèces  après  avoir détru it un  nombre équiva lent de

cellu les  intes tina les .  L’ing es tion  d’un  nombre éle-

v é d’œufs  sporu lés  eng endre donc inév itablem ent

l’apparition  de troubles  c lin iques ,  pa rfois  g raves

voire  m ortels .

L es  ag neaux  âg és  de un  à  c inq m ois  sont les  p lus

sens ibles  à  la  coccidiose.  Au- delà ,  y  com pris  au

s tade adulte,  ils  en  dev iennent des  porteurs

asym ptom atiques ,  c ’es t- à - dire  qu’ils  s ont por-

teurs  et ex créteurs  d’œufs  m a is  n ’en  subis sent

pas  de conséquence.  L’intens ité  des  s ig nes  c lin i-

ques  dépend du  n iveau d’in fes ta tion  de l’an im a l

et de la  v iru lence de la  souche.  D ’une m uqueuse

irritée,  les  s ym ptôm es  peuvent évoluer vers  une

des truction  m as s ive des  cellu les  intes tina les ,

m ettant à  nu  la  couche plus  vas cu la ris ée du  tube

dig es tif.  L es  conséquences  en  sont des  s elles  m ol-

les  pouvant évoluer vers  une dia rrhée profuse,

pa rfois  noirâ tre ou  te intée de s ang  roug eâtre,  a c-

com pagnée de déshydra ta tion,  d’aném ie,  de dou-

leurs  abdom ina les ,  de fa ib les se,  de reta rd de

crois s ance,  de perte de poids  et de tem péra ture

corporelle  ( jusqu’à  42  à  43  °C )  pouvant m ener à

la  m ort dans  certa ins  cas .  Pa rfois ,  la  coccidiose s e

déclenche de façon te llem ent fu lg urante que des

ag neaux  m eurent s ans  m ême avoir m anifes té des

s ig nes  c lin iques ,  ne fut- ce une dia rrhée lég ère.

D es  conditions  de s tres s ,  comme le  s ev rag e,  le

chang em ent d’a lim enta tion,  le  transport et la  va -

ria tion  de tem péra ture favoris ent l’apparition  de

la  m a ladie.

Pendant long tem ps ,  le  tra item ent de la  coccidiose

a  été basé sur l’usag e de m édicam ents  du  g roupe

des  su lfam idés ,  qu i ag is sent comme coccidiocides

( détru is ent les  coccidies ) ,  et la  prévention  sur

l’usag e de subs tances  coccidios ta tiques  ( a rrêtent

la  crois s ance de la  coccidie  dans  la  cellu le  intes ti-

na le)  à  m élang er à  l’a lim ent.  Aujourd’hu i,  b ien

que la  lég is la tion  interdis e l’adjonction  d’un  cocc i-

d ios ta tique dans  les  a lim ents  commerciaux ,  la

lutte  préventive contre la  coccidiose s ’es t m êm e

accrue g râce à  la  m ise sur le  m arché de plus ieurs

coccidiocides  à  in jection  bucca le  fac ile  d’em ploi

( B aycox ®,  Vecox an®)  et surtout applicables  aus s i

aux  ag neaux  d’herbe.

L a  coccidiose étant très  contag ieuse,  lorsqu’un

anim a l es t m a lade c ’es t tous  les  ag neaux  qu i ris -

quent d’être m a lades .  Tous  doivent donc être tra i-

tés .  L a  dia rrhée n ’es t pas  pour autant supprim ée

immédia tem ent ca r la  m uqueuse intes tina le  es t

bles sée et doit s e  rég énérer.  L utter contre les  ex -

cès  d’hum idité  ( abreuvoirs  qu i fu itent) ,  pa iller les

litières ,  a s sa in ir les  endroits  sus ceptibles  d’être

forts  in fectés  ( à  l’eau  chaude) ,  déplacer rég u lière-

m ent les  éventuelles  m ang eoires  en  pra iries  et

év iter les  trop fortes  concentra tions  d’an im aux  en

berg erie  sont des  m esures  s im ples  m a is  efficaces

de lutte  contre la  sporu la tion  des  oocy s tes .

L ’e n té ro tox ém ie

L a  bactérie  C los trid ium  perfingens  ty pe  C  peut

secréter une tox ine causant une nécrose et une

hémorrag ie  du  petit intes tin  chez  l’ag neau âg é de

0  à  15  jours .  C elu i- c i m eurt souvent,  avant m ême

d’avoir ex prim é le  s ig ne c lin ique ca ractéris tique,

une dia rrhée hémorrag ique.  L a  vaccina tion  des

m ères  g es tantes  es t efficace pour prévenir cette

a ffection.

L e  ro ta v ir u s

Le rotav irus  peut causer une dia rrhée peu sévère

chez  l’ag neau nouveau- né.  C ependant dans  le  cas

d’une double in fection  avec ou  E s cherich ia coli ou

C ry ptosporid ium ,  la  d ia rrhée es t p lus  im portante

et des  m orta lités  peuvent être observ ées .

L a  s a lm on e l lo s e

L a  s a lm onellose n ’es t pas  courante en  é levag e

ov in .  E lle  s e  ca ractéris e  pa r une dia rrhée fibrino-

hémorrag ique,  tant chez  l’ag neau que chez

l’adulte  m a is  avec une sévérité  et une m orta lité

plus  é lev ée chez  l’ag neau.  L es  an im aux  peuvent

être porteurs  a s ym ptom atiques  de la  bactérie,

celle- c i a ttendant des  conditions  propices  à  son

développe-

m ent

comme un

s tres s ,  une

haute dens i-

té  an im a le

ou une a li-

m enta tion

défic iente

notamment.

Au tre s  c a u s e s  d e  d ia r r h é e  c h e z

l ’a g n e a u
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Mie u x  c on n a ît r e  s o n  e n n em i

Deux  m ouches  sont responsables  :

- Luc ilia s e ricata ,  de couleur bleu  m éta llique

qui v it s urtout en  pla ine.

- Wohlfahrtia m agn ifica ,  de couleur g ris /noir

avec un  abdom en en  dam ier ca ractéris tique

et des  yeux  roug e brique,  qu i v it en  a ltitude.

L a  p a th o g é n ie

C es  deux  m ouches  au  s tade adulte  sont pa rfa ite-

m ent inoffens ives ,  c ’es t leur prog éniture ca rnas -

s ière qu i peut tuer les  m outons .  E n  effet les  la r-

ves  ( ou  a s ticots )  s ont les  réels  responsables ,  e l-

les  ne peuvent s e  développer qu’en  ing érant du

tis su  v ivant.  E lles  s ’accrochent à  la  cha ir des

m outons  pa r deux  crochets  ( l’an im a l ne peut s ’en

débarras ser en  se léchant) ,  pu is  s écrètent une

sa liv e qu i pré dig ère les  cha irs .  C es  a ttaques  en-

tra înent une décompos ition  et une libéra tion  de

tox ines .  C es  subs tances  v éh icu lées  pa r le  s ang ,

ex trêm ement tox iques  pour le  foie  et les  re ins ,

peuvent tuer très  rapidem ent.

L e s  fa c te u r s  fa v o r is a n ts

L’a ttaque de m y iases  peut s e  fa ire  m ême sur une

peau s a ine m a is  toute a ltéra tion  de la  peau peut

favoris er leur apparition .  Attirées  pa r les  m atières

org aniques  en  décompos ition  et les  zones  du

corps  sou illées  pa r les  m atières  féca les ,  l’urine ou

la  toison  hum ide,  les  m ouches  pondent les  œufs

es sentie llem ent sur la  croupe,  la  lig ne du  dos ,  le

g a rrot,  les  org anes  g énitaux ,  les  oreilles  et les

pieds .  L es  la rves  de s tade 1  ( L 1 )  éc losent sur

l’an im a l,  s e  nourris sent de déchets  de peau et de

la ine,  pu is  m uent en  la rves  de s tade 2  ( L 2 )  pu is

de s tade 3  ( L 3 )  qu i s ’a ttaquent aux  tis sus  v ivants

de l’an im a l.  L es  b les sures  causées  s ’in fectant,  e l-

les  a ttirent de nouvelles  m ouches… L a  préva lence

des  m y iases  s ’accroît avec la  cha leur et l’hum idi-

té,  fa cteurs  indis sociables  aux quels  s ’a joute

l’épa is seur de la  toison  ( ag nelles  non tondues ,

brebis  avant la  tonte) .  L a  s ens ibilité  pa rticu lière

des  ag neaux  d’herbe sem ble s ’accroître  avec

l’épa is seur de la  toison  et l’intens ité  des  sou illu -

res  féca les .  L e  ris que de m y iases  de l'a rrière tra in

es t corrélé  aux  dia rrhées .  Un contrôle  efficace

des  s trong les  d ig es tifs  et de la  coccidiose es t

donc indispensable.

L e s  p é r io d e s  à r is q u e s

Le princ ipa l inconvénient de cette pa ras itose es t

s a  rapidité  de développem ent.  L orsque les  condi-

tions  c lim atiques  sont favorables ,  il faut à  peine

Les myiases,
des larves 

carnassières

C h a q u e  a n n é e ,  u n  c e r ta in  n om b re  d ’é le v e u r s  s e  fo n t  p ié g e r  p a r  le s  m y ia s e s  s u r  le u r s  m ou -

ton s .  O n  e n te n d  p a r  m y ia s e ,  u n e  a f fe c t io n  p ro v oq u é e  p a r  d e s  la r v e s  d e  m ou c h e s  ( a s t ic o ts )

q u i  s e  d é v e lo p p e n t  s u r   la  p e a u  o u  d a n s  d iv e r s  o r g a n e s .  L e s  o v in s  s o n t  p r in c ip a lem en t  to u -

c h é s  m a is  h om m e ,  b o v in s ,  c a p r in s ,  c h ie n s  d e  t ro u p e a u x  p e u v e n t  é g a lem en t  être  a tte in ts .

C e tte  p a ra s ito s e  d ’é v o lu t io n  ra p id e  n ’e s t  p a s  à s o u s  e s t im e r  c a r  s o u v e n t  m o r te l le .

Vé té r in a ir e s  C on s e i l  d e s  la b o ra to ir e s  N OVAR T I S  S a n té  A n im a le .  

                E x tra it  d e  :  MOUTON- I NFOS ,  Bu lletin  de lia ison  m ensuel de la  Fédéra -

tion  Nationa le  Ov ine ( F rance) ,  ju in  2010 ,  num éro 207 .
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12  heures  à  la  la rve de s tade 1  pour éc lore,  et

seu lem ent 2  à  4  jours  pour a tte indre les  s tades  2

et 3 .  E n  12  jours  un  œuf de Luc ilia s e ricata  s e

trans form e en  adulte  capable de pondre 3000

œufs .

L es  périodes  les  p lus  propices  sont les  périodes

chaudes  et hum ides .  Autrefois  cons idérée comme

une pa tholog ie  d’été,  les  é leveurs  rencontrent

m a intenant des  m y iases  de m a i à

novembre.  E s t ce une conséquence

du réchauffem ent c lim atique ? Pour

le  m oment aucune donnée s c ientifi-

que ne perm et de le  d ire.

Qu e ls  s o n t  le s  s ym p tôm e s
e t  c om m en t  le s  d ia g n o s t i -
q u e r  ?

Les  prem iers  s ym ptôm es  les  p lus

souvent décrits  sont une anx iété,  de

l’ag ita tion,  une perturba tion  de l’appétit qu i évo-

lue rapidem ent vers  une anorex ie,  avec une dou-

leur intense.  L a  m y iase évolue vers  la  m ort de

l'an im a l en  deux  à  trois  jours ,  pa r tox ém ie et/ou

septicém ie.

L es  prem iers  s ig nes  d’a lerte  sont donc :

- une m odifica tion  du  com portem ent de cer-

ta ins  indiv idus  ( is olem ent)  ;

- des  tâches  noirâ tres  sur la  toison.

D e l'ex térieur,  on  ne dev ine qu’une zone déla inée

et lésée,  pu is ,  la  peau et une pa rtie  du  tis su  s ’a r-

rachent la is s ant appara ître  des  cha irs  in fectées

g rouillant d’a s ticots .  L e  diag nos tic  es t très  fac ile

m a is  s ’effectue donc de façon ta rdive quand les

lés ions  sont déjà  g rav is s im es .

L e  T ra item en t

I l es t im péra tif de tondre l’an im a l,  d ’appli-

quer un  prem ier tra item ent avec un  insecti-

c ide à  effet rapide,  pa r ex em ple un  org ano-

phosphoré ou  un  py réthrinoïde,  a fin  d 'é lim i-

ner les  la rves  L 2  et L 3  déjà  présentes ,  qu i

sont les  p lus  dommageables  pour l’an im a l.

S i néces sa ire,  un  hépatoprotecteur peut

être a jouté a ins i qu ’une antib iothérapie  a fin

de lutter contre les  surinfections .

Toutefois  l’applica tion  d’insectic ides  directem ent

sur des  pla ies  peut ag g raver la  s itua tion  et a ffa i-

b lir d ’autant p lus  l’an im a l.  E nfin  ces  tra item ents

sont g ourm ands  en  tem ps  à  une période ou  les

occupations  ne m anquent pas .  E n  conclus ion

m ieux  vaut prévenir…

L a  p ré v e n t io n

Tous  les  tra item ents  du  m onde ne

peuvent rem placer l’hy g iène,  p ierre

ang ula ire  de la  protection.  L es  con-

ditions  d’hyg iène défavorables  res -

tent le  prem ier facteur de ris que

d’apparition  des  m y iases ,  en  pa rticu-

lier celles  à  Luc ilia s e ricata .

L es  princ ipes  fondam entaux  d’une

hyg iène contre les  m y iases  sont :

- la  surveillance de l’éta t des

pieds .  I l conv ient de n ’adm ettre sur

les  pa rcours  que des  ov ins  g uéris  du  four-

chet et du  piétin  ( pa rag e,  anti- in fectieux )  et

de m ettre en  place un  pas sag e rég u lier au

pédiluve ;

- la  surveillance des  pla ies  ;

- la  prévention  et le  tra item ent des  dia rrhées

qui sou illent la  la ine ( coccidiose et les

s trong y loses  dig es tiv es )  ;

- a ttention  au  bouclag e auricu la ire  avant et

pendant la  période à  ris que de m y iases .

D e nombreux  produits  peuvent être utilis és ,  ils

s ’appliquent pa r pu lv éris a tion,  pa r immers ion.  I l

es t indispensable de renouveler leur applica tion

en fonction  de la  rém anence ( en  g énéra le  une

quinza ine de jours ) .  L’utilis a tion  de produits  "pour

on" à  long ue rém anence ( 4  m ois  pour certa ins )

perm et de lim iter le  nombre de tra item ents .

L a  m ou c h e  r e s p on -
s a b le  d e  la  m y ia s e
d a n s  n o s  c on tré e s .

P O S I T I ON

C rou p e  s e u lem en t

B R E B I S

52 ,7%

AGN E AUX

79 ,3%

B E L I E R S

22 ,4%

C o rp s  s e u lem en t

P ie d s  s e u lem en t

C o rp s  e t  c ro u p e

Tête

20 ,9%

17 ,9%

10 ,9%

3 ,8%

4 ,5%

1 ,3%

3 ,5%

0 ,3%

13 ,9%

30 ,1%

3 ,4%

25 ,7%

P ie d s  e t  c o r p s

I n c on n u

1 ,3%

1 ,3%

0 ,7%

1 ,3%

3 ,9%

0 ,6%

T a b .1  -  R ÉPA R T I T I ON  D E S  S I T E S  D 'AT TAQUE S  ( E N  P OUR C E N TAG E )

                 S E L ON  L E  T Y P E  D 'AN I MA L  ( F re n c h  e t  a l . ,  1 9 9 5 )



L e s  in fe s ta t io n s  e c top a ra s ita ir e s  d e s  p e t its

r um in a n ts  s o n t  f r é q u e n te s  e t  o n t  d e s  c o n s é -

q u e n c e s  é c on om iq u e s  g ra v e s ,  a s s o c ié e s  le

p lu s  s o u v e n t  à u n  im p a c t  m a rq u é  s u r  le  b ie n

être  a n im a l.  L e s  p r in c ip a u x  e c top a ra s ite s  d u

m ou ton  s on t ,  p a r  o rd re  d ’im po r ta n c e  d é -

c ro is s a n te  :  le s  a g e n ts  d e s  g a le s  e t  d e s

m y ia s e s ,  le s  p ou x ,  le s  t iq u e s  e t  le  m é lo -

p h a g e  ( o u  fa u x  p ou  d u  m ou ton ) .  L a  g a le

p s o rop t iq u e  c on s t itu e  c e p e n d a n t  la  p a ra s i-

to s e  la  p lu s  g ra v e  e t  la  p lu s  f r é q u e n te  c h e z

le s  o v in s .  P a r  a i l le u r s  la  v a r ia b i l i té  d e s  r é -

p on s e s  d e s  a n im a u x  fa c e  à l ’a g e n t  r e s p on s a -

b le ,  u n  a c a r ie n ,  le s  o b s e r v a t io n s  t r ès  d iv e r -

g e n te s  q u i  o n t  p u  être  fa ite s  a u tou r  d e  la

b io lo g ie  e t  d e  la  p a th o g é n ie  d e  c e  p a ra s ite ,

a in s i  q u e  le  c a ra c tère  r e la t iv em en t  im p ré d ic -

t ib le  d e  la  p é r io d e  d ’in c u b a t io n ,  d e  l ’é v o lu -

t io n  e t  d e s  m a n ife s ta t io n s  d e  c e tte  p a ra s i-

to s e ,  e n  fo n t  u n e  m a la d ie  in tr ig a n te  e t  c om -

p le x e ,  d if f ic i le  à m a ît r is e r.

Aujourd’hu i,  les  é leveurs  d isposent d’une la rg e

g amme de produits  antipa ras ita ires  pour lutter

efficacem ent contre cette ectoparas itose.  C epen-

dant,  les  tra item ents  ont obtenu des  résu lta ts  qu i

res tent très  va riables  du  fa it des  ex ig ences  et des

efforts  cons idérables  à  fourn ir tout au  long  de ces

tra item ents ,  qu i doivent ten ir com pte aus s i b ien

des  ca ractéris tiques  de la  m a ladie  que des  pa rti-

cu la rités  zootechniques  de l’é levag e ov in .

Un e  m a la d ie  p ré j u d ic ia b le  d u e  à u n

a c a r ie n

L a  g a le  psoroptique du  m outon es t une pa ras itose

hautem ent contag ieuse ég a lem ent dénommée

g a le du  corps ,  de la  toison  ou  de la  la ine.  E lle  es t

le  résu lta t de l’in fes ta tion  pa r un  aca rien  du  g enre

Psoroptes  (Psoroptes  ov is ) .  C ette in fes ta tion  es t à

l’orig ine d’une derm atite  superfic ie lle  chronique,

ex sudative et prurig ineuse,  d’une forte irrita tion

et peut concerner l’ensem ble des  zones  la inées

de l’an im a l a tte int.  E lle  m ène à  une forte ag ita -

tion  des  an im aux ,  responsable d’une ba is se de

consommation  et de convers ion  a lim enta ire,  d’où

une perte de poids  chez  les  adultes  in fes tés  jus -

qu’à  de nets  am a ig ris sem ents  et des  reta rds  de

crois s ance chez  les  p lus  jeunes .  Une augm enta -

tion  des  troubles  m étaboliques  et des  avorte-

m ents  a  ég a lem ent pu  être a s sociée à  cette pa ra -

s itose,  tout comme une chute de la  production

la itière.  D eux  autres  préjudices  im portants  de la

g a le  psoroptique sont la  déprécia tion  des  ca rcas -

ses  su ite  la  présence d’abcès  sous - cutanés  dus

aux  surinfections  et la  déprécia tion  des  peaux  pa r

la  m ég is serie.

L orsqu’on  pa rle  communément de g a le,  il s ’ag it

de la  g a le  p s o rop t iq u e .  I l ex is te  cependant

d’autres  ty pes  de g a le:

! L a  g a le  s a r c op t iq u e  ou  g a le  du  m useau à

S arcoptes  s cabe i :  les  lés ions  sont loca lis ées

aux  zones  dépourvues  de la ine,  princ ipa le-

m ent à  la  tête,  autour des  yeux  et au  n i-

veau des  oreilles  pu is  sur les  pa ttes ,  s ous  la

form e d’une derm atite  ex sudative.

! L a  g a le  c h o r io p t iq u e  ou  g a le  des  pa ttes  à

C horioptes  bov is  :  e lle  es t es sentie llem ent

loca lis ée aux  pâ turons ,  s ous  la  form e d’une

derm atite  ex sudative,  m a is  peut s ’étendre à

tous  les  m embres ,  à  la  rég ion  ing u ina le,  en-

tra înant une chute de la ine,  a ins i qu ’au

s crotum  chez  le  m â le,  ce  qu i peut entra îner

une s térilité .  C ette a ffection  es t beaucoup

moins  contag ieuse que les  autres  g a les  et

!I$JI!K$DLMNMDOPQGK6$
MG$JI!K$RG$SMNDL

S y n th ès e  d e  P h i l ip p e  Va n d ie s t  – F I C OW

S ou rc e  :

C hris tophe M.  2004 .  La gale  psoroptique  ov ine ,  u tilis ation  de  la D oram ectine .  Thèse de doctora t v étéri-

na ire,  ENVT,  A lfort,  F rance.  99p.
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res te ra re.

Psoroptes  ov is  es t un  aca rien  derm otrope v ivant

dans  l’épa is seur ou  à  la  surface de l’épiderm e.

C ’es t un  pa ras ite  de petite  ta ille  ( 0 ,2  à  1 ,5  mm ) ,

à  peine v is ib le  à  l’œil nu ,  qu i a ffecte es sentie lle-

m ent les  ov ins ,  les  bov ins  et les

équins .  I l n ’es t en  revanche pas  pa -

ras ite  de l’homme.

Les  psoroptes  ne pénètrent pas

dans  les  couches  superfic ie lles  de la

peau comme les  s a rcoptes  ;  ils  v i-

v ent à  la  surface de l’épiderm e,  à  la

base des  poils  ou  à  l’abri s ous  les

croûtes ,  en  m arg e des  lés ions .  L eur

nutrition  es t a s surée pa r les  débris

cellu la ires  d isponibles  à  la  surface

de la  peau ( cellu les  k éra tin is ées )  et

les  flu ides  tis su la ires  ( s ang ,  lym -

phe)  qu i s ’écoulent après  ponction

ou abras ion  de l’épiderm e par leur

ros tre ( ensem ble de leurs  p ièces  bucca les ) .

Un e  m a la d ie  s a is o n n ière

L a  g a le  psoroptique es t une m a ladie  h iverna le,

diag nos tiquée davantag e en  autom ne et en  h iver

( de septem bre à  av ril) .  L es  conditions  idéa les  de

développem ent ex ig ent une certa ine hum idité  et

des  tem péra tures  douces  à  fra îches .  Pa r a illeurs ,

ces  aca riens  sont s ens ibles  à  la  des s icca tion.

D urant l’été,  a lors  que les  conditions  de surv ie  du

paras ite  sont m oins  favorables  ( tem ps  chaud et

sec) ,  la  m a ladie  entre dans  une phase de la tence

durant laquelle  la  peau c ica tris e,  l’an im a l s e  réta -

blit et pa ra ît à  nouveau s a in .  C ette la tence peut

s ’ex pliquer en  pa rtie  pa r l’é lim ina tion  de nom -

breux  pa ras ites  lors  de la  tonte m a is  aus s i pa r le

m icroclim at de la  toison  qu i ex pose les  aca riens  à

un env ironnem ent m oins  adapté à  leur proliféra -

tion  et qu i am éliore la  condition  et donc la  rés is -

tance de l’hôte.  I l n ’y  a  cependant pas  de s tade

de diapause en  été,  des  psoroptes  peuvent être

m is  en  év idence pa rtout à  la  surface du  corps  et

leur transm is s ion  res te la rg em ent pos s ible  durant

ces  phases  d’acca lm ie.  L es  pa ras ites  surv ivent ce-

pendant en  pa rticu lier dans  des  zones  ana tom i-

ques  protég ées  comme les  zones  périnéa les ,  in -

g u ina les  et interdig itées ,  les  fos ses  in fra - orbita i-

res ,  les  conduits  auditifs ,  la  base des  cornes  ou

encore les  replis  du  s crotum .

L’apa isem ent ne durera  cependant que jusqu’à

l’h iver su ivant.  Au  retour de conditions  de surv ie

et de développem ent plus  favorables ,  c 'es t- à - dire

à  la  rentrée des  m outons  en  berg erie,  dans  une

atm osphère confinée,  hum ide et chaude et où les

contacts  étroits  perm ettent une co-

lon is a tion  a is ée de nouveaux  hôtes ,

on  observe une recrudes cence de

la  m a ladie.  E n  h iver,  le  cy c le  es t

plus  court,  les  fem elles  v ivent

m oins  long tem ps  m a is  produisent

d’avantag e d’œufs ,  ce  qu i contribue

à  la  cons titution  d’une popula tion

hiverna le  nombreuse et au  retour

des  lés ions .  L es  cas  c lin iques  s e-

ront les  p lus  s évères  chez  des  an i-

m aux  en  m auva is  éta t g énéra l,

déjà  a ffa ib lis  pa r des  conditions

d’hyg iène m édiocres  ou  pa r une

a lim enta tion  insuffis ante.

Un e  p ré s e n c e  a s ym p tom a t iq u e  p ou -

v a n t  d u re r  d e u x  a n s

Le cy c le  b iolog ique de P.  ov is  es t entièrem ent

réa lis é  à  la  surface de l’hôte.

L a  fem elle  dépose ses  œufs  à  la  surface de la

peau,  en  m arg e des  croûtes  épiderm iques .  L es

œufs  éc losent en  un  à  trois  jours .  C ette durée

d’éclos ion  es t prolong ée s i les  oeufs  ne sont pas

en contact d irect avec la  peau.  L es  la rves  con-

na is sent trois  m ues  succes s ives ,  la  dern ière don-

nant na is s ance aux  adultes .

L ors  d’une in fes ta tion,  on  observe une crois s ance

ex ponentie lle  de la  popula tion  de Psoroptes  ov is

sur l’hôte.  L a  phase de début es t d is crète,  la  po-

pula tion  in itia le  es t réduite  :  on  pa rlera  de phase

de la tence pour la  période de 20  à  25  jours  pen-

dant laquelle  les  fem elles  adultes  a rriv ées  sur

l’hôte pondent,  pu is  le  tem ps  que les  prem ières

la rves  éc loses  s e  développent et que ces  nou-

veaux  adultes  pondent à  leur tour.  D urant les  10

prem iers  jours  on  a s s is te  m ême à  une dim inution

de la  popula tion,  avec la  m ort d’un  certa in  nom -

bre d’adultes  du  g roupe de départ avant le  déve-

loppem ent des  prem iers  oeufs .  L a  s tructure des

âg es  es t s tabilis ée après  20  à  30  jours .  L a  popu-

la tion  commence a lors  à  croître  prog res s ivem ent

( +  11  %  par jour,  la  popula tion  es t m ultip liée pa r

deux  tous  les  6  jours )  et a tte int un  pic  près  de 40

à  50  jours  après  l’in fes ta tion  in itia le .  J usqu’aux

P.  o v is ,  a g e n t  r e s p on s a -

b le  d e  la  g a le  p s o rop t i-

q u e  c h e z  le  m ou ton
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trois  quarts  du  corps  de l’an im a l peuvent a lors

être a tte ints  à  ce s tade,  à  pa rtir duquel deux  is -

sues  sont pos s ibles  pour l’an im a l touché :  s oit il

m eurt,  trop a ffa ib li pa r la  m a ladie  s ’il n ’es t pas

secouru  pa r une intervention  hum a ine,  soit s a  ré-

ponse immunita ire  es t suffis ante pour a ffecter la

fécondité  et la  surv ie  des  aca riens  et eng endre le

déclin  de la  popula tion  de pa ras ites .  D ans  ce cas ,

les  psoroptes  qu i rés is tent s e  réfug ient dans  les

s ites  protég és ,  comme la  fos se in fra - orbita ire  ou

le  conduit auditif.  L e  m outon se rétablit et la  la ine

repous se.  L a  popula tion  d’aca riens  peut a lors

spontaném ent dispa ra ître  ou  bien  l’an im a l pourra

abriter de petites  popula tions  surv ivantes  jusqu’à

deux  ans  après  l’épisode in itia l,  pendant lesquels

la  pa ras itose res te a s ym ptom atique.  D es  va ria -

tions  cons idérables  dans  la  chronolog ie  rapportée

ci- des sus  peuvent év idemment être observ ées ,

su ivant la  réponse immunita ire  de l’hôte,  la  pa -

thog énic ité  des  pa ras ites ,  ou  encore s elon  des

facteurs  env ironnem entaux ,  comme les  condi-

tions  de v ie  du  m outon ou  la  long ueur de la  la ine.

Hors  de l’hôte,  l’a ca rien  peut surv iv re jusqu’à  une

quaranta ine de jours  m a is  il perdra  son  ca ractère

infes tant après  deux  s em a ines .  L es  ris ques  de ré-

in fes ta tion  seront a lors  m in im es .

Un e  p a ra s ito s e  t r ès  c o n ta g ie u s e

L a  g a le  psoroptique es t une pa ras itose très  conta -

g ieuse,  qu i s e  propag e rapidem ent au  sein  des

troupeaux .  L e  cy c le  de P.  ov is  étant re la tiv em ent

court,  la  crois s ance de la  popula tion  pa ras ita ire

es t rapide sur son  hôte.  L a  transm is s ion  se fa it le

plus  souvent pa r contact d irect,  fa c ilitée pa r la

prom is cu ité  des  an im aux  dans  des  troupeaux  en

g énéra l de g ros  effectif.  Après  l’introduction  d’une

popula tion  de psoroptes  dans  un  cheptel,  l’en-

sem ble du  troupeau peut être touché en  quelques

sem a ines .

L es  an im aux  porteurs  a s ym ptom atiques  ou  pré-

sentant des  s ig nes  c lin iques  s eront les  princ ipa les

sources  de contam ination.  S oit ces  an im aux  sont

des  porteurs  la tents  en  phase subclin ique ( ils

vont a lors  développer la  m a ladie) ,  s oit,  après  un

épisode c lin ique,  ils  abritent des  psoroptes  dans

certa ins  refug es  de la  peau de l’an im a l déjà  évo-

qués  précédemment.

L es  reg roupem ents  d’an im aux  d’orig ines  différen-

tes ,  lors  de transhum ance,  de ra s sem blem ents

commerciaux  ou  de transport,  s ont des  occas ions

très  propices  à  cette transm is s ion.

L’introduction  d’un  nouvel an im a l dans  un  cheptel

peut év idemment être le  point de départ

P.  ov is  peut ég a lem ent être présent dans  l’env i-

ronnem ent,  qu i présente une m ultitude de refu-

g es  pour l’a ca rien.  A lors  que de nombreux  au-

teurs  ont pu  présenter des  résu lta ts  très  d iver-

g ents ,  on  cons idère que le  pa ras ite  peut res ter in -

fes tant de 12  à  15  jours  hors  de l’hôte.  Tous  les

supports  inertes  du  m ilieu  ayant été en  contact

avec les  an im aux  peuvent donc jouer le  rôle  de

sources  s econda ires  :  les  c lôtures ,  les  m urs ,  les

brins  de la ine répandus  sur les  a ires  de pa rcours

des  m outons ,  les  v éh icu les  de transport,  le  m até-

rie l de tonte… D ans  le  cadre d’une lutte  contre P.

ov is ,  un  v ide s an ita ire  d’au  m oins  une qu inza ine

de jours  perm ettra it l’a s s a in is sem ent des  locaux

contam inés ,  com pte tenu de la  rés is tance de P.

ov is  en  v ie  libre.  L a  période de quaranta ine doit

en  effet couv rir au  m oins  la  durée de surv ie  ( et

du  ca ractère in fes tant)  du  pa ras ite  en  dehors  de

son hôte ( 12  à  16  jours ) .

L’é leveur,  le  v étérina ire,  m a is  aus s i d ’autres  an i-

m aux  comme le  ch ien  ou  les  ois eaux  peuvent

parfois  v éh icu ler la  m a ladie  d’un  an im a l à  l’autre

ou d’un  élevag e à  l’autre.  E n  term e d’an im aux

porteurs ,  il ne faudra  pas  oublier les  autres  espè-

ces  pouvant héberg er P.  ov is ,  en  pa rticu lier les

bov ins  et ce m ême s i l’hypothèse de la  transm is -

s ion  inter espèce res te controversée,  certa ins  au-

teurs  évoquant des  souches  de P.  ov is  s pécifiques

aux  ov ins  d’une pa rt et aux  bov ins  d’autre pa rt.

S ym p tôm e s

L a  période d’incubation  de la  g a le  psoroptique va -

rie  de deux  à  hu it s em a ines  s elon  la  période de

l’année,  le  cy c le  com plet étant de 10  à  14  jours

dans  des  conditions  idéa les  et les  prem iers  s ig nes

clin iques  pouvant appara ître  dès  l’am orce de

crois s ance de la  popula tion  pa ras ita ire.

D ans  un  troupeau a tteint,  de nombreux  an im aux

sont a ffectés  et présentent des  dém ang ea isons  et

une toison  dépouillée C erta ins  peuvent être très

am a ig ris  et fa ib les ,  la  m ort es t m êm e cons ta tée

dans  certa ins  cas .

Pa r a illeurs ,  dans  d’autres  troupeaux ,  la  m a ladie

évolue de façon très  d is crète,  avec un  fa ib le  n i-
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veau d’inc idence et des  lés ions  m in im es .  C ’es t le

cas  dans  des  troupeaux  où les  an im aux  sont très

rés is tants  g râce à  une très  bonne a lim enta tion  ou

dans  des  conditions  c lim atiques  défavorables  au

développem ent des  psoroptes ,  ou  encore dans  les

élevag es  où un  tra item ent a  été m is  en  place

m a is  pas  de façon optim a le ( surv ie

d’une petite  popula tion  de pa ras i-

tes ) .  D ans  ces  s itua tions ,  la  c lin ique

es t absente ou  très  frus te et la  re-

cherche des  cas  la tents  doit être  a t-

tentive.

L a  phase précoce de la  m a ladie  es t

ca ractéris ée pa r une popula tion  res -

tre inte d’aca riens  et des  lés ions  très

dis crètes .  Au  début de l’a ffection,

les  m outons  sont nerveux ,  s e  frot-

tent les  épaules  et les  flancs  contre

différents  objets ,  et présentent une

toison  souillée et des  m ouvem ents

fréquents  de la  tête.  A  ce s tade,  il

n ’es t pas  pos s ible  de différencier

cette m a ladie  d’autres  a ffections  ec-

toparas ita ires ,  comme des  m y iases

ou des  phty rioses ,  ou  m ême non

paras ita ire  ( trem blante) .  C erta ins

an im aux  in fes tés  sont m ême c lin i-

quem ent tout à  fa it norm aux ,  et

peuvent a lors  a is ém ent introduire  le

paras ite  au  s ein  d’un  troupeau in-

demne.

L a  toison  pa ra ît hum ide et la  la ine es t décolorée

par endroits  à  force de léchag e.  C hez  les  p lus

jeunes ,  on  pa rlera  d’ « ag neaux  léopards  » :  les

ag neaux  peuvent présenter,  dès  l’âg e de hu it

jours  ( d’où la  d ifficu lté  de tra item ent) ,  des  tâches

blanches  à  d ivers  endroits  du  corps ,  liées  à  des

plag es  de décolora tion  de la  la ine pa r léchag e

( la ine blanch ie  pa r la  s a liv e) .

D ans  les  cas  p lus  avancés ,  le  prurit s ’intens ifie ,

les  lés ions  appara is sent :  de la rg es  portions  de la

toison  commencent à  tom ber,  la  peau es t à  v if,

s ouvent s ang uinolente.  L es  croûtes  ca ractéris ti-

ques ,  éca illeuses  et jaunâtres ,  res sem blent à  des

flocons  de m a ïs  et sont observ ées  surtout à  la  pé-

riphérie  des  lés ions .  On retrouve des  touffes  de

la ine sur les  c lôtures  su ite  au  prurit,  qu i favoris e

l’apparition  de pla ies  et d’abcès  de surinfection.  A

ce s tade,  les  an im aux  commencent à  m a ig rir,  on

observe des  cris es  épileptiform es .  L es  an im aux

s ’a ffa ib lis s ent,  dev iennent cachectiques .  L’éta t

des  an im aux  peut a lors  rapidem ent s e dég rader

vers  la  m ort.  Tous  les  tableaux  c lin iques  peuvent

ex is ter au  s ein  d’un  m ême troupeau,  depuis  l’an i-

m a l c lin iquem ent norm a l jusqu’au  m outon a tteint

d’une g a le  g énéra lis ée,  s e lon  le  s ta tut immuni-

ta ire  et de rés is tance de la  v ictim e.

L e développem ent des  lés ions  de

g a le  es t a s socié  à  l’apparition  d’un

certa in  nombre de com portem ents

anorm aux ,  comme de l’ag ita tion,

des  m ouvem ents  de frottem ent sur

c lôtures ,  des  m orsures  des  flancs ,

qu i ex pliquent l’apparition  de m ulti-

p les  éra flures  sur l’ensem ble du

corps ,  en  pa rticu lier les  zones  des

lés ions .  C es  com portem ents  s ’ac-

com pagnent de la  décolora tion  de

certa ines  zones  de la  toison,  de

pertes  de la ine,  qu i concernent au

départ des  zones  res treintes  des

épaules  et des  flancs ,  m a is  qu i

peuvent prog res ser et a ffecter une

la rg e pa rtie  du  corps .

T ra item en t  e t  p rop h y la x ie

Face à  un  diag nos tic  de g a le  pso-

roptique dans  un  troupeau,  il es t

déterm inant de m ettre en  place le

plus  précocem ent pos s ible  un  tra i-

tem ent adapté.  A  l’heure actuelle  on  dispose d’un

g rand nombre de spécia lités  aca ric ides ,  aux  m o-

des  d’action,  aux  form ula tions  et m oda lités  d’ap-

plica tions  va riés  ( in jection,  douche,  ba in) .  L a

réus s ite  d’un  tra item ent dépendra  év idemment de

l’efficac ité  du  princ ipe actif contre P.  ov is  (m ode

d’action,  m étabolism e. . ) ,  et dev ra  ten ir com pte

de la  b iolog ie  et du  m ode de v ie  du  pa ras ite.  I l

faudra  ég a lem ent cons idérer l’épidém iolog ie  de la

m a ladie  et la  rés is tance en  dehors  de l’hôte pour

déterm iner le  nombre d’applica tions  en  fonction

de la  rém anence du  produit.

L es  cas  d’ins ta lla tion  de g a les  psoroptiques  chro-

n iques  dans  certa ins  troupeaux  m a lg ré la  m ise en

œuv re d’un  tra item ent sont nombreux .  C es  s itua -

tions  d’échec sont le  p lus  souvent dues  à  un  m an-

que de rig ueur dans  la  m ise en  œuv re du  tra ite-

m ent ou  à  un  non respect des  recommandations

d’utilis a tion  qu i sont responsables  du  m a intien  et

de la  pérennité  de la  m a ladie  dans  un  troupeau.

 

Un e  to is on  d é p ou i l lé e

e s t  u n  s ig n e  d e  la  g a le
( photo c i- des sus )

 

L é s io n s  ty p iq u e s  d e  la

g a le  ( phto c i- des sous )
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S i les  règ les  su ivantes  ne sont pas  respectées

avec rig ueur,  le  succès  du  tra item ent m is  en  place

contre la  g a le  psoroptique n ’es t pas  g a ranti.

•  Q u e l  q u e  s o it  le  p r in c ip e  d e  t ra item en t  :  

! tous  les  an im aux  du  troupeau ou  en  con-

tact avec celu i- c i doivent être tra ités  s ans

ex ception  le  m ême jour ;

! les  an im aux  tra ités  doivent être ensu ite

isolés  et m a intenus  à  l’éca rt des  locaux  et

du  m atérie l s ou illés  n ’ayant pas  subi de

tra item ent antipa ras ita ire  a fin  d’év iter les

nouvelles  in fes ta tions  ( en  pa rticu lier pour

les  produits  non rém anents )  ;

! les  bâ tim ents  et les  v éh icu les  de transport

où ont s éjourné les  m outons  g a leux  doi-

vent être tra ités  au  m oyen d’un  aca ric ide

de surface avant d’accueillir à  nouveau les

an im aux  tra ités .

•  P ou r  le s  t ra item en ts  e x te r n e s  ( d ou c h e  e t

b a in )  :

! les  m odes  de tra item ent ex terne n ’abou-

tis s ant pas  à  la  s a tura tion  de la  toison  sont

à  pros crire  chez  les  ov ins .  L’ensem ble du

corps  n ’étant pas  un iform ément protég é le

plus  souvent,  ces  tra item ents  s ’av èrent in -

efficaces  ;

! il es t contre- indiqué de tra iter les  an im aux

jus te après  la  tonte,  l’insuffis ance de su int

et de la ine ne perm ettant pas  la  rétention

suffis ante de princ ipe actif.  Une la ine trop

long ue peut ég a lem ent g êner et lim iter la

diffus ion  du  produit jusqu’à  la  surface de

la  peau.  Un déla i de 6  à  8  s em a ines  après

la  tonte es t conseillé .  L ors  de g a les  an-

c iennes ,  les  croûtes ,  la  la ine feutrée,  peu-

vent pa r a illeurs  être des  obs tacles  à  la  d if-

fus ion  du  produit ;

! le  m anipula teur doit s ’a s surer que la  tota -

lité  du  corps  es t im prég né d’aca ric ide.

D ans  le  cas  des  ba ins ,  v eiller à  immerg er

suffis amment long tem ps  les  an im aux ,

s ans  oublier la  tête.  D ans  les  cas  des  dou-

ches ,  s urveiller les  indiv idus  de g abarits

différents  qu i pourra ient échapper à  une

bonne im prég nation  de produit.  Au

Royaum e-Uni,  la  durée de ba lnéa tion  pré-

conisée es t de 1  m inute.  E n  F rance,  on  re-

commande le  p lus  souvent un  ba in  de

trente s econdes  et des  douches  de 3  m i-

nutes ,  en  év itant de trop serrer les  an i-

m aux  qu i s eront reg roupés  en  lots  de ta ille

identique ;

! recharg er rég u lièrem ent les  ba ins  - en  su i-

vant les  recom -

m andations  du  fa -

bricant- ,  qu i s ’ap-

pauv ris sent pro-

g res s ivem ent en

produit antipa ras i-

ta ire  au  fil du  pas -

s ag e des  an im aux ,

a fin  que la  concen-

tra tion  en  princ ipe

actif s oit tou jours

suffis ante et effi-

cace ;

! év iter de tra iter les  troupeaux  les  jours  de

plu ie  ou  m a inten ir les  an im aux  au  sec a fin

d’em pêcher la  d ilution  ou  le  les s ivag e de la

solution  aca ric ide ;

! bien  qu’avec la  p lupart des  produits  une

seule applica tion  perm ette de tra iter la

g a le  psoroptique du  m outon,  il es t préféra -

ble  pour pa llier certa ines  défa illances  de

tra iter deux  fois  à  12 - 15  jours  d’interva lle .

•  P ou r  le s  t ra item en ts  s y s tém iq u e s  ( in j e c -

t io n )  :

! réa lis er m inutieusem ent les  in jections  et

priv ilég ier les  intram uscula ires  aux  sous -

cutanées  d’applica tion  pa rfois  incerta ine

( produit répandu dans  la  la ine) .  R éa lis er

deux  in jections  succes s ives  à  8  d’interva lle

et refa ire  un  tra item ent en  cours  d’année ;

! respecter la  posolog ie  recommandée en

pesant les  an im aux  et en  adaptant les  do-

ses  sur les  an im aux  les  p lus  lourds .
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P ro c é d u re  d ’o b te n t io n  d u  s ta tu t  d e

n iv e a u  1

Un éleveur dont tous  les  ov ins  ont le  g énotype

ARR /ARR  peut dem ander à  l’AFS C A une recon-

na is s ance de rés is tance de son  troupeau aux  E S T

par l’octroi d’un  s ta tut de n iveau 1 .

Pour obtenir ce  s ta tut,  l’é leveur doit communi-

quer à  l’AFS C A les  données  su ivantes  :

! son nom  et adres se ;

! son num éro de troupeau S an ite l ;

! l’inventa ire  de tous  s es  an im aux  de l'espèce

ov ine ;

! pour chaque an im a l :  s a  race,  son  sex e,

son  num éro S an ite l et la  preuve qu’il es t de

g énotype ARR /ARR  ( soit s ur base d’un  ré-

su lta t de g énotypag e,  soit s ur base d’un

certifica t d’a s cendance déliv ré pa r une a s -

socia tion  d’é levag e ag réée,  c- à - d l'AWEOC -

pour la  R ég ion  wa llonne )  ;

! la  preuve qu’on  utilis e  un iquem ent des  bé-

liers  avec le  g énotype ARR /ARR  pour la  re-

production.  Pour ce,  tous  les  béliers  utilis és

doivent avoir été g énotypés  ARR /ARR  par

ana ly se,  les  déductions  sur a s cendance

n’étant pas  adm ises .

•  G é n o ty p a g e  d e s  a n im a u x

Pour g énotyper un  an im a l,  un  v étérina ire  ag réé

ou une personne m andatée pa r une a s socia tion

d’élevag e ag réée doit procéder à  un  prélèvem ent

de m atérie l b iolog ique.  Tout échantillon  prélev é

doit être  placé dans  un  contenant renseig nant le

num éro S an ite l de l’an im a l et l’ensem ble des

échantillons  prélev és  doit être  accompagné d’un

docum ent renseig nant :

! le  nom  et l’adres se de l’é leveur ;

! son num éro de troupeau S an ite l ;

! les  num éros  S an ite l des  an im aux  prélev és  ;

! leur race et s ex e ;

! le  nom  et l’adres se de l’échantillonneur ;

! leur race et s ex e ;

! la  da te de prélèvem ent ;

! la  na ture de l’échantillon  ( s ang ,  la ine,  …) .

P ro c é d u re  d ’o b te n t io n  d u  s ta tu t  d e

n iv e a u  1

Un éleveur disposant du  s ta tut de n iveau 1  ne

peut acheter que des  an im aux  provenant d’une

ex ploita tion  d’un  m ême n iveau 1  ou  des  an im aux

g énotypés  ARR /ARR  par un  labora toire  ag réé.  S i

l’an im a l es t im porté de l’étrang er,  il doit être  ac-

com pagné d’un  certifica t s an ita ire  offic ie l a ttes -

tant le  g énotype ARR /ARR .

Pour la  reproduction,  l’é leveur ne peut utilis er que

des  béliers  qu i ont  été g énotypés  ARR /ARR  par

ana ly se,  les  déductions  sur a s cendance n ’étant

pas  adm ises .

S u iv i  d u  s ta tu t  d e  n iv e a u  1

Annuellem ent,  l’AFS C A effectuera  des  contrôles

dans  20  %  des  ex ploita tions  disposant du  s ta tut

de n iveau 1  pour v érifier s i les  conditions  de re-

conna is s ance sont respectées .  L es  contrôles  con-

C on d it io n s  p ou r  o b te n ir  le

s ta tu t  d e  n iv e a u  1  d e  

r é s is ta n c e  a u x  E S T
P h i l ip p e  Va n d ie s t  – F I C OW

C e  2 9  s e p tem b re ,  l ’A F S C A  a  p u b l ié  u n e  c ir c u la ir e  d é f in is s a n t  le s  c o n d it io n s  p ou r  o b te n ir  e t

p ou r  c on s e r v e r  le  s ta tu t  d e  n iv e a u  1  d e  r é s is ta n c e  a u x  e n c é p h a lop a th ie s  s p on g ifo rm e s  t ra n s -

m is s ib le s  ( E S T )  e n  é le v a g e  o v in .  L e s  d is p o s it io n s  lé g a le s  c o n c e rn a n t  c e  s ta tu t  o n t  é té  f ix é e s

d a n s  l ’a r r êté  ro y a l  d u  6  m a r s  2 0 0 7  o rg a n is a n t  p ou r  le s  ra c e s  o v in e s  d e s  p ro g ram m e s  d ’é le v a g e

a x é s  s u r  la  r é s is ta n c e  a u x  E S T  ( voir F ilière  Ov ine  e t C aprine  n ° 21  – 3 ièm e  trim es tre  2007 ) .
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s is teront à  prélever de façon a léa toire  des  échan-

tillons  biolog iques  sur les  an im aux  pour v érifier

leur g énotype double ARR  ( aux  fra is  de l’AFS C A) .

S i les  conditions  de reconna is s ance ne sont pas

respectées ,  l’AFS C A peut retirer le  s ta tut de n i-

veau 1  à  l’ex ploita tion.  L’é leveur dispose cepen-

dant d’un  déla i de 15  jours  pour communiquer

par lettre  recommandée ses  objections ,  des  pro-

pos itions  d’action  en  v ue de rencontrer les  m otifs

avancés  pour le  retra it du  s ta tut ou  son  souha it

d’être entendu.

L a b o ra to ir e s  a g ré é s  p ou r  le  g é n o ty -

p a g e

S euls  les  résu lta ts  défin is  pa r les  labora toires  su i-

vants  sont reconnus  pa r l’AFS C A.  E n  cas  de litig e,

le  C ERVA es t le  labora toire  na tiona l de référence.

! Prog enus  s .a .  – 13  avenue Marécha l J u in ,

5030  Gembloux

! Univers ité  de L ièg e,  Facu lté  de m édecine

vétérina ire,  D épartem ent des  S c iences ,

D enrées  a lim enta ires  d’Orig ine an im a le –

20  bouleva rd de C olons ter,  B â t.  43  bis ,

4000  L ièg e 

! ARS I A Mons ,  C entre de Prévention  et de

Guidance v étérina ire  – 2  drève du  Pro-

phète,  7000  Mons

! C erva ,  D épartem ent B iocontrôle,  Unité  de

Patholog ie,  L abora toire  de g énotypag e – 99

G roeselenberg ,  1180  B rux elles

! L abora toires  s itués  à  l’étrang er accrédités

et ag réés  dans  le  cadre des  prog rammes

d’élevag e v is és  à  la  D écis ion  2003/100/C E

Les  résu lta ts  d’ana ly ses  de g énotypag e effectués

avant le  2  av ril 2007  ( da te d’entrée en  v ig ueur de

l’AR  du  6  m ars  2007  c ité  en  introduction)  peuvent

être utilis és  pour la  déterm ina tion  du  g énotype

des  an im aux .  

Dans  le  précédent num éro ( F ilière  Ov ine  e t C aprine  n °33 ) ,  nous  vous  présentions  les  a touts  de la  certifi-

ca tion  C odiplan  pour réduire  la  cotis a tion  AFS C A dans  un  a rtic le  intitu lé  « S ’a ffilier à  C odiplan  :  fi-

nancièrem ent intéres sant à  pa rtir de 2011  ? »

Les  rem arques  fa ites  pa r certa ins  de nos  lecteurs  ont a ttiré  notre a ttention… s i s ’a ffilier à  C odiplan

es t b ien  financièrem ent intéres sant pour le  « s im ple  » é leveur,  ce  n ’es t pas  le  cas  pour l’é leveur

trans form ateur ( from ag er,  découpe de v iande,  . . . ) !

P e t ite  e x p l ic a t io n… 

I déa lem ent,  pour que l’é leveur trans form ateur pu is se bénéfic ier de la  réduction  de cotis a tion

AFS C A,  il dev ra it être  certifié  pour s a  production  prim a ire ( C odiplan  et g u ide sectorie l re la tif )  et

pour s a  trans form ation  à  la  ferm e.

Oui,  m a is… le  g u ide sectorie l re la tif à  la  trans form ation  à  la  ferm e es t à  ce jour inex is tant… ou plus

ex actem ent en  cours  d’é labora tion  et dev ra it être  prêt pour 2011 .

D onc,  à  ce jour,  s eu le  l'AFS C A peut réa lis er cette certifica tion  m a is  pour une g rande prem ière pu is -

qu’elle  ne l’aura it jam a is  fa it… et à  quel coût ?

E t à  term e ? Pour 2011 ,  le  g u ide sectorie l propre à  la  trans form ation  devant ex is ter,  les  org anism es

certifica teurs ,  après  ag réa tion,  pourront a lors  réa lis er l’audit pour ce g u ide.  Res tera  à  voir s i un  au-

dit com binant ces  deux  certifica tions  production  prim a ire / trans form ation  ( ou  2  audits  s éparés  en

fonction  du  choix  des  org anism es  certifica teurs )  s era  financièrem ent plus  intéres sant que la  cotis a -

tion  AFS C A as sortie  de son  m a lus ,  s oit 180  euros  pa r an… R ien  n ’es t m oins  sûr… A su iv re donc !

C od ip la n :  u n   b ém o l p ou r  le s  " é le v e u r s  t ra n s fo rm a te u r s "

C h r is te l  D a n ia u x  – F I C OW
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L e s  é le v e u r s  a y a n t  r é p on d u  a u  q u e s -

L e s  é le v e u r s  a y a n t  r é p on d u  a u  q u e s -

t io n n a ir e  d e  la  N G E :

NGE  a  com ptabilis é  47  répondants  à  son  ques -

tionna ire  ( taux  de réponse de 19 ,58  % )  couv rant

un cheptel tota l de 3843  têtes .  Pa rm i ces  répon-

dants ,  12  ( soit 25  % )  ont p lus  de 100  têtes  et 37

( soit 79  % )  sont s itués  en  Prov ince de L ux em -

bourg .  

C e  q u e  n ou s  a p p re n d  l ’e n q u ête  :

! Presque la  m oitié  des  é leveurs  tondent eux -

m êmes  leurs  an im aux  ;

! L a  quantité  m oyenne de la ine produite  s era it

de 3 ,4  k g  pa r tête tous  an im aux  confondus .

L a  F I C OW res te s ceptique pa r rapport à  ce

ch iffre,  s ur base de données  de la  « B ritis h

Wool Marketing  Board » et du  retour d’ex pé-

rience des  tondeurs  profes -

s ionnels .  C es  dern iers  nous

renseig nent un  poids  m oyen

de l’ordre de 2 ,3  k g  de la ine

par tête ;

! L’é leveur va loris e  nette-

m ent m ieux  s a  la ine lorsqu’il

a rriv e à  la  v endre à  un  pa rti-

cu lier p lutôt qu’à  un  org a -

n ism e de collecte ( au-

jourd’hu i soum is  au  cours

m ondia l de la  la ine)  ;

! L a  m a jorité  des  é leveurs

vendent leur la ine à  un  org a -

n ism e de collecte ( GR EPO,

Berg ers  de la  G aum e) ,  cec i

étant d’autant p lus  v ra i pour

les  ex ploita tions  de plus  de

100  têtes  ;

! C erta ins  donnent  voire

jettent leur la ine,  ce  y  com -

pris  dans  les  ex ploita tions  de

plus  de 100  têtes  ;

RACES COMPOSANT LE CHEPTEL DE L'ENQUÊTE
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               1  N.G .E .2000  es t une a s socia tion  s ans  but lucra tif cherchant à

développer,  s ur le  territoire  de la  Prov ince de L ux embourg ,  d ifférents  projets  de va loris a tion  des  res sources  loca les  et de créa tion  d’em ploi loca l.  

Qu e lle s  p o s s ib i l i té s  p ou r  u n e  f i l ière

C om m e  a n n on c é  d a n s  n o tre  p ré c é d e n t  p é r io -

d iq u e  ( F ilière  Ov ine  e t C aprine  n °33) ,  la  f i l ière  la in e

w a llo n n e  a  c o n n u  u n  r e g a in  d ’in té rêt  c e s  d e r -

n ie r s  m o is .  E n  m a rg e  d e  la  « R e n c on tre  f i l ière

L a in e  » q u i  s ’e s t  te n u e  c e  3  s e p tem b re  ( d on t

u n  c om p te  r e n d u  f ig u re  d a n s  le s  p a g e s  q u i

s u iv e n t) ,  N G E 2 0 0 0 1  a  te n té  d e  n ou s  a p p o r te r

d e s  r é p on s e s  s u r  la  s itu a t io n  e x is ta n te  e n

m a t ière  d e  la in e ,  r é c o lte ,  to n te ,  d é b ou c h é s ,…

v ia  u n e  e n q u ête  r é a l is é e  p a r  e n v o i  p o s ta l  e t

lo r s  d e  la  fo ir e  A g r ic o le  d e  L ib ram on t .

C h r is te l  D a n ia u x ,  F I C OW

Av e c  la  c o l la b o ra t io n  d e  N G E 2 0 0 0  
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! Peu d’é leveurs

trans form ent direc-

tem ent leur propre

la ine ;

! Presque la  m oitié

des  é leveurs  ne

sont pas  s a tis fa its

de la  s itua tion  ac-

tuelle  m a is  ne con-

na is sent pas  de so-

lution  à  cette s itua -

tion  ;

! Le lien  entre pro-

ducteurs  de la ine

et trans form ateurs  / consommateurs  de

la ine s em ble peu établi.

E n  bref,  cette  enquête nous  confirm e que bien

des  actions  s em blent réa lis ables  dans  le  dom a ine

de la  filière la ine,  pour m ieux  « Va loris er ic i la

la ine de nos  m outons  » -  en  c itant la  thém atique

de la  journée Rencontre F ilière L a ine…

la in e  w a l lo n n e  ?  N G E 2 0 0 0  e n q u ête…

4% 81% 15%

79% 17%

81% 13% 6%

47% 45% 9%Etes-vous satisfait 

de la situation existante ?

Connaissez-vous 

des solutions alternatives ?

Connaissez-vous d'autres éleveurs

ou artisans travaillant avec la laine ?

Souhaitez-vous être informé de la

poursuite du projet de filière laine ?

NON OUI Sans avis

C e 15  ju illet 2010 ,  le  Gouvernem ent wa llon  a  décidé d’un  a rrêté octroyant une prim e à  l’herbe aux

ag ricu lteurs  ex ploitant des  pâ turag es  perm anents  pour l’année 2011 .  Tout comme pour cette année,

cette prim e sera  un iquem ent au  bénéfice des  é leveurs  bov ins .  B ien  que le  Min is tre  L utg en se soit

m ontré s ens ible  aux  a rg um ents  de la  F I C OW pour que les  é leveurs  de m outons  et de chèv res  pu is -

s ent ég a lem ent bénéfic ier de cette prim e,  les  ins tances  européennes  n ’ont pas  accepté de m odifier

le  dos s ier introduit pa r la  R ég ion  Wa llonne en  2009 ,  celu i- c i devant oblig a toirem ent courir s ur deux

ans  s ans  m odifica tion.  L ors  d’une réunion  au  cabinet du  Min is tre  ce 19  octobre,  il nous  a  été annon-

cé qu’en  ju illet procha in ,  le  nouveau dos s ier ‘prim e à  l’herbe’ qu i s era  introduit pour les  années  2012

et 2013  cons idèrera  les  é leveurs  de chèv res  et de m outons  au  titre  de bénéfic ia ire.  D ’autres  chang e-

m ents ,  non encore précis és ,  s eront ég a lem ent dem andés .

P r im e  à l 'h e r b e :  à l 'e a u  p ou r  2 0 1 1 .. .



Filière Ovine et Caprine n°34 - 4ème trimestre 201025

Pour une g rande prem ière,  cette  journée a  perm is

de réunir d ifférents  acteurs  wa llons  – et m ême fla -

m ands  -  concernés  pa r la  filière  la ine :  On a  effec-

tiv em ent pu  com pter des  profils  aus s i va riés  que

des  é leveurs ,  fila teurs  ( F ila ture du  H ibou) ,  tricoteu-

ses ,  te inturiers ,  nég ociants  en  la ine ( D BC  Wool) ,

v endeurs  d’is olants  à  base de la ine ( L a  Ma ison E co-

log ique) ,  org anis a teurs  des  récoltes  de la ine en

Wa llon ie  ( GR EPO,  B erg ers  de la  G aum e) ,  tondeurs ,

laveurs  de la ine ( Tra itex ) ,  s c ientifiques ,  etc .

D e s  in te r v e n a n ts …

D ifférents  ex posés  ont accompagné cette m atinée.

Notamment,  notons  celu i de Mme C haupin ,  en

charg e de l’A .T.E .L . I .E .R .  ( As socia tion  Tex tile  E uro-

péenne de L ia ison,  d’I nnovation,  d’E chang e et de

Recherche) .  C omme son nom  le  sug g ère,

l’A .T.E .L . I .E .R .,  s tructure fondée en  1989 ,  a  pour

objectif de recréer / redynam iser des  filières  la ine

et es t a idée en  cela  pa r s es  150  m embres  ( é le-

veurs ,  tondeurs ,  fila teurs ,  tricoteurs ,  petits  indus -

trie ls ,  a rtis ans ,  chercheurs , . . . )  cons tituant un  ré-

seau à  travers  l'E urope.  S es  activ ités  vont de la

prom otion,  à  l’in form ation  ( centre de docum enta -

tion,  ex pos ition  m obile  sur la  la ine,  film s ,…)  en

pas sant pa r des  form ations  ( au  bénéfice des  é le-

veurs )  et b ien  d’autres  encore.  L’A .T.E .L . I .E .R .  a

encadré la  rem ise sur p ied de plus ieurs  filières  la i-

nes  loca les  en  F rance et a illeurs .  Pour ex em ple,

Mme C haupin  nous  conte l’h is toire  de ces  é leveurs

sa rdes  qu i,  chaque année,  râ la ient devant cette

la ine encombrante dont il fa lla it s e  débarras ser.

D epuis ,  l’A .T.E .L . I .E .R .  es t pas sé pa r là .  L es  é le-

veurs  ont appris  à  s ’org aniser,  à  reconna ître  les

a touts  de ce « déchet »,  à  reg rouper la  la ine cor-

rectem ent récoltée et collectée.  I ls  ont décidé d’en

fa ire  des  tapis  a rtis anaux  dans  une petite  s tructure

indus trie lle .  R ésu lta t :  ce  projet es t une v ra ie  réus -

s ite,  les  tapis  s e  vendent très  b ien,  les  é leveurs

obtiennent au jourd’hu i 15  € brut du  k ilo de la ine en

su int ! C ’es t une te lle  réus s ite  que,  chaque année,

la  récolte  de la  la ine s ’accompagne d’une g rande

fête réunis s ant les  d ifférents  é leveurs . . .  et jam a is

plus  il ne leur v iendra it l’idée de jeter leur la ine…!

Encore,  Mme C haupin  a ttire  notre a ttention  sur

l’intérêt du  feutre dans  la  va loris a tion  de la  la ine.

E n  effet,  le  feutre,  comme tout produit pa rtic ipant

à  la  décora tion  intérieure,  a  un  fort a ttra it auprès

du consommateur.

Pa rm i les  autres  ex posés ,  nous  ont ég a lem ent été

présentées  les  activ ités  de Mme Bag oly,  in itia trice

de la  F ila ture du  H ibou et de Mr Boileau,  fabricant

d’isolants  la ine pour le  bâ tim ent en  Auverg ne,

F rance.  Nous  ne présenterons  pas  ic i la  F ila ture du

H ibou,  ce su jet ayant fa it l’objet d’un  a rtic le  dans

notre précédent périodique ( F ilière  Ov ine  e t C aprine  n °

33 ) .  E n  ce qu i concerne l’is olant,  M.  Boileau  a  dé-

veloppé la  m arque « L’E toile  du  Berg er » début des

années  2000 .  C e créneau,  ins is te  t’il,  perm et sur-

tout la  va loris a tion  de la  la ine dépréciée te lle  que

la  la ine colorée qu’il a chète 0 ,10  € du  k ilo.  Au-

jourd’hu i,  s on  produit es t soum is  à  de nombreuses

pres s ions  du  m arché qu i vont probablem ent le  con-

tra indre à  s topper son  activ ité.  E ntre autres ,  il sou-

lig ne le  boom  actuel du  m arché,  que ce soit au  n i-

veau de l’offre  et de la  dem ande,  am enant à  des

dém arches  indus trie lles  priv ilég iant la  la ine la

m oins  chère te lle  que la  la ine d’im porta tion  ou  la

la ine de recy clag e.  Une activ ité  loca le  va loris ant la

L a  la in e  a  p e rm is  à l 'h om m e  d e  s e  v êt ir  p lu s  c o n fo r ta b lem en t  d e p u is  d e s  m il lé n a ir e s .  P e n d a n t
lo n g tem p s ,  e l le  a  a l im e n té  ro u e ts  e t  m é t ie r s  à t is s e r  p u is  e l le  a  é té  u n  d e s  p i l ie r s  d u  d é v e lo p p e -
m en t  in d u s tr ie l  e u rop é e n ,  n o tam m en t  d a n s  la  r é g io n  l ié g e o is e .  A u j ou rd 'h u i ,  e l le  n 'e s t  p lu s
q u 'u n e  b a n a le  m a t ière  p rem ière  d on t  le s  é le v e u r s  s e  d é b a r ra s s e n t .  L e  c o u r s  m on d ia l  a u q u e l  n o s
é le v e u r s  s o n t  s o um is  e s t  d ram a t iq u em en t  b a s .  F a c e  à c e s  c o n s ta ts ,  N G E 2 0 0 0  n ou s  a  c o n v ié  à
u n e  d em i- j o u rn é e  d e  r e n c on tre  e t  d e  r é f le x io n  p o r ta n t  s u r  le  th èm e  :  « Va lo r is e r  ic i  la  la in e  d e
n o s  m ou ton s  ?  E s t- c e  p o s s ib le  ?  A v e c  q u i  ?  C om m en t  ?  »

L$MALORISER$ICI$LA$LAINE$DE$NOS$MOUTONS$P+
COMPTE?RENDU$DXUNE$JOURNÉE$DE$RENCONTRE

AUTOUR$DE$LA$THÉMATIQUE$LAINE
C h r is te l  D a n ia u x  – F I C OW
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la ine loca le  et les  filières  courtes  te lle  que l’E toile

du Berg er ne s a it pas  concurrencer les  prix  pra ti-

qués  pa r de g ros  indus trie ls  jouant dans  les  sphè-

res  interna tiona les .  A  cela ,  v ient s e  g rever un  autre

problèm e de ta ille  :  le  coût de la  certifica tion,  d’en-

v iron  20  000  €,  insoutenable pour une petite  entre-

pris e  ! Hors ,  cette  certifica tion  es t indispensable,

que ce soit pour l’obtention  des  m archés  publics

ou,  pour le  pa rticu lier,  pour pouvoir bénéfic ier des

prim es  octroyées  pa r les  pouvoirs  publics  en  m a-

tière d’is ola tion…

D e s  é c h a n g e s …

C ette rencontre fut ég a lem ent l’objet d’un  débat

entre les  pa rtic ipants .

D es  idées  diverses  ont surg i,  des  points  de v ue ont

été confrontés .  E n  v rac  :

! L a  qua lité  de la  la ine et la  qua lité  de s a  ré-

colte  ( chantier de tonte propre,…)  doivent

être des  objectifs  dès  le  départ pour env is a -

g er une va loris a tion  loca le  ;

! Les  trans form ateurs  locaux  sont peu nom -

breux  ;  il faudra it donc sus c iter leur dévelop-

pem ent ;

! Un étiquetag e re la tif à  l’orig ine loca le  de la

la ine perm et de m ieux  va loris er un  produit

de ty pe « c ircu it court ».  C e ty pe d’étique-

tag e es t m is  en  place pa r l’A .T.E .L . I .E .R  ;  on

y  retrouve entre autres  la  race du  m outon,  la

rég ion  d'é levag e,  le  nom  de l'é leveur,  la  loca -

lis a tion  des  acteurs  de la  trans form ation  ;

! Le prix  de la  la ine pour l'é leveur dev ra it être

fonction  de s a  qua lité  : une toison  correcte-

m ent tondue et propre dev ra it va loir p lus ;

! C erta ins  acteurs  de la  filière,  recherchent de

la  la ine « biolog ique».  Ma is  aucune certifica -

tion  n ’ex is te  pour ce m atériau  et e lle  s em ble

diffic ilem ent env is ag eable au  v u  de la  s truc-

ture de l’é levag e wa llon  ;

! Un m arché doté d’un  m ax im um  de transpa -

rence pourra it être  intéres sant.  Une te lle  v i-

s ion  pourra it être  concrétis ée pa r une filière

en « toile  d 'a ra ig née »,  où chacun a  accès

aux  m archandises ,  s avoir- fa ire  et in form a-

tions  la is sées  pa r les  autres  du  réseau.  C ette

v is ion  pourra it fa c ilem ent être concrétis ée

par le  b ia is  du  web ;

! L a  filière dev ra it s erv ir de pla teform e

d’échang e d’in form ations  entre offres  et de-

m andes  de la ine à  tous  les  n iveaux  de s a

trans form ation.

Quelques  actions  c ib lées  s era ient à  développer

dans  un  prem ier tem ps  :

! L a  la ine es t un  produit aux  qua lités  et poten-

tia lités  peu ou  m a l connues  ;  une in form a-

tion  / public ité  du  produit es t néces sa ire,

pour le  consommateur,  tout comme pour le

producteur !

! L’ensem ble des  "débouchés  la ine" env is ag ea -

bles ,  a ctuels  et à  ven ir,  doit être  lis té  ;

! Un inventa ire  des  trans form ateurs  et acteurs

de la  filière doit être  établi,  a ccom pagné de

la  lis te  de leurs   besoins  en  quantités ,  qua li-

tés ,  cou leurs ,  etc .  Pa r ex em ple,  un  m atela s -

s ier,  qu i produit 200  m atela s  pa r an ,  con-

sommera  pa r m atela s  20  k g  de la ine lav ée,

40  k g  de la ine brute,  soit une dem ande an-

nuelle  correspondant à  8  tonnes  de la ine de

fa ible  qua lité.  Une fila ture loca le,  pa r contre,

aura  peut- être besoin  d’un  volum e m oindre

( 2  tonnes  de la ine)  m a is  d’une la ine de

m eilleure qua lité  ;

! Pour le  développem ent de l’a rtis ana t la in ier,

un  s y s tèm e d’achats  communs  du  m atérie l

doit voir le  jour ;

! Le s ecteur,  é leveurs  et tondeurs ,  doivent re-

cevoir des  form ations  « qua lité  » au  n iveau

de la  fibre e lle-m ême et au  n iveau de la

tonte ;  la  la ine brute loca le  doit g ag ner en

qua lité  ( propreté,  qua lité  de la  tonte,  tri,…)

pour pouvoir être  va loris ée loca lem ent ;

! DBC  Wool,  nég ociant en  la ine,  s e  propose

d'envoyer un  cah ier des  charg es  portant sur

la  qua lité  de la  tonte et du  tri de la  la ine ;

! Des  points  de collecte de la  la ine,  locaux  et

ouverts  rég u lièrem ent,  dev ra ient être déve-

loppés ,  à  l’im ag e du  s y s tèm e ang la is  propo-

sant des  lieux  de collecte ouvert à  tout é le-

veur pos sédant un  m in im um  de 4  m outons .

C om m en t  fa ir e  a v a n c e r  to u t  c e la  ?

C oncrètem ent,  cette  m atinée a  perm is ,  outre

l’échang e d’in form ations  et de points  de v ue,  de

m ettre en  place un  g roupe de trava il cons titué de

différents  acteurs  de cette potentie lle  filière.  C e

g roupe,  ou  «C om ité de pilotag e de la  filière la ine »,

aura  pour objet de déterm iner comment avancer

concrètem ent et quelles  actions  m ettre en  place.  I l

s e  réunira  procha inem ent et continuera  donc,  sous

l’ég ide de NGE2000 ,  le  trava il entam é ce jour.  E n

a ttendant,  rem ercions  NGE2000  pour cette su-

perbe in itia tiv e dans  ce créneau « un  peu creux  »

chez  nous…
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En quoi cons is te  le  contrôle  la itier ?

En quoi cons is te  le  contrôle  la itier ?

L e contrôle  la itier cons is te  en  une ana ly se

de la it et,  p lus  pa rticu lièrem ent,  les  taux

cellu la ire,  de m atière g ras se,  de protéine

et d 'urée.

I l s 'adres se aux  bov ins ,  aux  ov ins  a ins i

qu 'aux  caprins  et s ert à  l'é leveur pour la

sélection  de ses  bêtes  ca r ces  taux  ont

non seu lem ent une répercus s ion  sur la

quantité  m a is  aus s i s ur la  qua lité  des  fro-

m ag es .

I l lu i perm et ég a lem ent de détecter un

éventuel problèm e de m amm ite subclin i-

que ( au  cas  où le  taux  cellu la ire  dépas se-

ra it la  norm e pres crite  ce qu i v eut d ire

que le  nombre de g lobules  b lancs  pré-

sents  dans  le  la it es t trop é lev é,  s ig ne in -

flammatoire) .

D e m ême,  un  taux  trop élev é d'urée sera it

le  s ig ne d'une ra tion  a lim enta ire  trop riche en

protéines  qu i pourra it à  p lus  ou  m oins  long  term e

entra îner des  m amm ites .  

A  prem ière v ue,  il peut pa ra ître  fa s tid ieux  à  réa li-

s er m a is  il ne s e fa it que toutes  les  4  à  6  s em a i-

nes  et les  résu lta ts  en  va lent v ra im ent la  peine.

E n  fa it,  pour chaque an im a l qu i pas se à  la  tra ite,

un  échantillon  de la it s era  prélev é et conserv é

dans  une petite  fiole  prévue à  cet effet ( rem ise

par le  centre de contrôle) .  D e son  côté,  l'é leveur

sera  charg é de noter la  quantité  de la it ( en  poids

ou en  litre)  produite  pa r fem elle.  C haque fiole  es t

num érotée et p lacée dans  un  bac spécia l,  g rillag é

et com partim enté.  L'é leveur note le  num éro S an i-

te l correspondant au  num éro des  fioles  de façon à

savoir à  quel an im a l appartient chaque échan-

tillon .  Un échantillon  « tank  » s era  ég a lem ent pré-

lev é.  I l s 'ag it d 'un  échantillon  de l'ensem ble du

la it collecté.

Une fois  les  échantillons  récoltés ,  l'é leveur les

porte chez  un  interm édia ire  dés ig né pour chaque

rég ion,  cha rg é à  son  tour de les  fa ire  pa rvenir à

un  labora toire  offic ie l qu i effectuera  les  ana ly ses .

L es  résu lta ts  s eront envoyés  dans  un  laps  de

tem ps  a s sez  court ( pa r pos te ou  pa r em a il)  à

l'é leveur qu i les  communiquera  avec les  quantités

de la it à  M.  Pierre Rondia  du  D épartem ent Produc-

tions  et Nutritions  Anim a les  du  C RA de Gembloux .

M.  Pierre Rondia ,  a ttaché s c ientifique pour le  C en-

tre,  décortiquera  ces  résu lta ts  et en  fera  une ana -

ly se plus  com plète qu 'il transm ettra  à  l'é leveur.

L'é leveur pourra  a lors  les  étudier et a ins i prendre

les  décis ions  qu i s 'im posent.

A  ce propos ,  ces  résu lta ts  entra înent pa rfois  des

surpris es .  I ls  perm ettent de s e rendre com pte,

par ex em ple,  que ce n 'es t pas  la  quantité  de la it

qu i im porte pour celu i qu i fabrique du  from ag e.

E n  effet,  il s e  peut qu 'une énorm e quantité  de la it

produite  pa r une fem elle  ne soit m a lheureuse-

m ent pas  de bonne qua lité  pour la  fabrica tion  de

from ag es  ca r pas  a s sez  riche en  m atière utile .  A

l'inverse,  nous  cons ta tons  que des  fem elles  pro-

duis ant m oins  de la it peuvent avoir un  la it très  ri-

che.  A  l'é leveur à  trouver un  jus te équilibre. . .

L e  prix  du  contrôle  la itier n 'es t pas  très  é lev é.  I l

es t d 'un  coût tota l de 3  euros  pa r an im a l avec une

partic ipa tion  financière de l'AWEOC  pour les  m em -

bres  ins crits  qu i équivaut à  la  m oitié ,  s oit 1 ,5

euro.

Un prix  m odique donc pour un  outil form idable. . .

 

Ma rc  D e g o s s e ly  -  P ré s id e n t  d e  la  C om -

m is s io n  R a c ia le  O v in  L a it ,  AW EO C
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Voilà  quelques  m ois  que nous  vous  pa rlons  rég u liè-
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Voilà  quelques  m ois  que nous  vous  pa rlons  rég u liè-

rem ent de cette m a ladie  bactérienne qu’es t la  fiè-

v re Q.  Pour res ituer le  su jet,  rappelons  que cette

m a ladie  qu i s e  transm et pa r voie  aérog ène con-

cerne tous  les  rum inants  m a is  ne tracas se à  ce

jour que nos  é leveurs  d’ov ins  et caprins  la itiers ,  la

seu le  m esure im posée pa r l’AFS C A étant la  pas teu-

ris a tion  du  la it de chèv re et de brebis .

L’été a  am ené une autre tournure au  dos s ier,  une

tournure m édia tique qu i n ’éta it pas  des  plus  heu-

reuse et dont vous  avez  probablem ent entendu

l’une ou  l’autre bribe.  C e sou lèvem ent m édia tique

a  pour orig ine un  communiqué de pres se de l’a sbl

« Nature et Prog rès  »,  intitu lé  « L’AFS C A veut- elle

la  m ort du  la it cru  ? » et qu i dem anda it la  « rég io-

na lis a tion  de l’AFS C A »,  en  pa rtie  sur base de la

politique appliquée pa r l’AFS C A dans  le  cadre de la

fièv re Q.  S ’en  es t su iv i un  am a lg am e,  que ce soit

au  n iveau m édia tique ou  au  n iveau de l’AFS C A,  fa i-

s ant croire  que le  s ecteur,  é leveurs  et F I C OW,  m e-

na it une g uerre « pro la it cru  » tout a z im ut,  et non

une ba ta ille  « pour des  m esures  jus tes  et s ensées

contre la  fièv re Q  » te l que c ’es t le  cas .  Rappelons

que notre pos ition  et a rg um enta ire  s e  fondent

avant tout sur un  solide dos s ier s c ientifique et sur

la  v is ion  de nos  vois ins  frança is  qu i ont beaucoup

de recu l et conna is s ances  sur la  problém atique.

S oulig nons  encore que s ’opposer à  une pas teuris a -

tion  abus ive – abus ive pu isque le  dang er pour

l’homme n’a  jam a is  pu  être dém ontré pa r les

s c ientifiques  et que,  s i dang er pa r le  la it il y  a ,  les

bov ins  sont b ien  plus  concernés  que les  ov ins  et

caprins  – n ’es t pas  à  m ettre sur le  m ême pied que

se ba ttre  pour le  la it cru  s ans  fondem ents  comme

certa ins  le  la is sent sous - entendre…

A un s tade de la  « ba ta ille  m édia tique »,  la  F I C OW

s ’es t s entie  oblig ée de rentrer dans  le  jeu  des  m é-

dia s… En  effet,  pouva it- on  se la is ser entendre dire

par M.  Houins ,  d irecteur de l’AFS C A,  que «  la  bac-

térie  es t m oins  ex crétée pa r les  bov ins  » pour jus ti-

fier la  pas teuris a tion  du  la it de chèv re et non du

la it de vache a lors  qu’il s ’ag it ex actem ent de l’in -

verse de la  v érité  ! Ou,  peut- être pire  encore,  pou-

va it- on  la is ser d ire  s ans  réag ir que « J e  dois  fa ire  la

ba lance entre le  ris que et les  dég â ts  économ iques

que je  provoque.  D ans  le  cas  des  chèv res ,  il n ’y  a

pas  de problèm e réel.  » ? C ’es t certa in ,  ques tion

ba lance,  s i on  cons idère le  fa it que les  bov ins  ex -

crètent p lus  et p lus  long tem ps  la  bactérie  que les

caprins  ( 13  m ois  en  m oyenne v s .  3  m ois )  et le  fa it

qu’en  Belg ique,  les  produits  la itiers  crus  caprins

n ’a tteig nent pas  le  s eu il des  10  %  des  produits  la i-

tiers  crus  bov ins ,  la  ba lance ris que / dég â ts  dont

fa it m ention  l’AFS C A es t tout s auf une ba lance s an-

té… 

 L’été fût ég a lem ent l’objet d’autres  dis cus s ions  sur

le  su jet,  notamment directem ent avec l’AFS C A.

Ma lheureusem ent,  notre pos ition  -  s olidem ent ap-

puyée pa r des  études  s c ientifiques  – n ’a  pas  plus

de poids  que celles  des  a s socia tions  de consomma-

teurs  que sont Tes t-Achats  et le  C R I OC… N’es t- il

pas  dommage de devoir la is ser notre sort – tout du

moins  en  pa rtie  – à  des  a s socia tions  qu i ne m a îtri-

s ent pas  du  tout la  problém atique et les  a rg um ents

s c ientifiques  en  notre faveur…sans  com pter qu’ils

sont in fluencés  nég a tivem ent pa r le  pa rti pris  de

l’AFS C A et certa ines  données  faus ses  v éh icu lées…

Tout du  m oins ,  res tons  pos itifs ,  la  FWA a  enfin  été

conva incue pa r nos  a rg um ents  et s ’es t a ffichée

contre la  pas teuris a tion  te lle  qu’im posée actuelle-

m ent… m ême s i l’AFS C A sem ble fa ire  la  sourde

oreille  à  ce soutien,  continuant à  nous  cons idérer

comme isolés  dans  notre pos ition…

Un e  lu e u r  d ’e s p o ir  ?  

Le GR ECOL ,  G roupem ent R ég iona l des  E leveurs

C aprins  et Ov ins  L a itiers ,  a  lancé une pétition  qu i

a ffiche la  contes ta tion  des  é leveurs  envers  la  m e-

sure de pas teuris a tion  ca r :  « 

! E lle  es t inadaptée :  pu isque la  transm is s ion

à  l’homme se fa it pa r l’a ir,  pourquoi im poser

la  pas teuris a tion  du  la it ? C e n ’es t pas  cette

m esure qu i em pêchera  l’apparition  de la  fiè-

v re Q.

! E lle  es t d is crim ina toire  :  e lle  ne concerne

que les  é levag es  de m outons  et chèv res

a lors  que la  bactérie  es t aus s i ex crétée dans

le  la it de vache et beaucoup plus  long tem ps

( 13  m ois  chez  la  vache contre 3  m ois  chez  la

chèv re) .  E lle  l’es t d’autant p lus  qu’elle  n ’es t

pas  appliquée dans  les  autres  pay s  euro-

péens  producteurs  de from ag e au  la it cru  !

! E lle  es t incohérente :  e lle  n ’es t pas  appliquée

dans  les  pay s  européens  ex porta teurs  de

from ag es  au  la it cru ,  comme la  F rance.

! Nous  l’es tim ons  illég a le  :  en  l’absence de lé-

P a s  d e  t r êv e  e s t iv a le  p ou r  la  f ièv re  Q…

C h r is te l  D a n ia u x  – F I C OW
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g is la tion  belg e sur le  su jet,  l’AFS C A invoque

un règ lem ent européen interdis ant la  com -

m ercia lis a tion  du  la it cru  ou  de ses  dériv és

s ’il es t is su  d’an im aux  a tteints  d’une m a ladie

pouvant s e  transm ettre pa r le  la it.  E t d ire

que l’E urope ne reconna ît pas  cette voie  de

transm is s ion… »

Avec s es  9633  s ig na tures  belg es  à  s a  c lôture cette

fin  s eptem bre,  cette  pétition  rem porte un  franc

succès  ! E lle  s era  sous  peu rem ise à  Mme S abine

Laruelle ,  Min is tre  Fédéra le  de l’Ag ricu lture et Mr

D acian  C iolos ,  C omm is sa ire  E uropéen  de l’Ag ricu l-

ture.  D e plus ,  le  GR ECOL  veut que cette pétition

s ’accompagne d’une dém arche cons tructive en  ac-

com pagnant la  rem ise de la  pétition  d’une propos i-

tion  de plan  de lutte  m ieux  adapté envers  la  fièv re

Q.  E spérons  que cette action  perm ettra  aux  ins titu-

tions  concernées  d’être enfin  à  notre écoute…

E t  le  v a c c in  p rom is  p ou r  2 0 1 0  ( a v a n t

la  p é r io d e  d e  r e p rod u c t io n ) ?

Défin itiv em ent,  il res tera  du  dom a ine du  rêve…tout

le  s tock  actuel étant m onopolis é  pour les  Pay s - B as .

I l dev ra it cependant être disponible  chez  nous  v ia

les  réseaux  c la s s iques  de dis tribution  dès  cette fin

2010 .  I l s e  fera  sur base volonta ire  de la  pa rt de

l’é leveur et aucune intervention  du  Fonds  S an ita ire

n’es t prévue,  m a lg ré que les  chev riers  wa llons  et

flam ands  a ient m arqué leur intérêt pour une te lle

intervention.  I l faudra  com pter env iron  10  euros

par an im a l pour les  2  in jections  néces sa ires .

E t  e n  a tte n d a n t  ?

Que ce soit au  n iveau ov in ,  caprin ,  bov in  ou  hu-

m a in ,  la  préva lence de la  fièv re Q  es t en  s ta tut

quo,  avec une s itua tion  probablem ent s im ila ire  à

celle  que nous  conna is sons  depuis  des  diz a ines

d’années .  Toujours  pas  d’épidém ie comme en Hol-

lande contra irem ent à  ce que prédis a ient certa ines

lang ues  a la rm is tes… Par a illeurs ,  le  C ERVA nous

rappelle  que,  de pa r le  m onde,  ce sont les  ov ins  les

plus  fréquemment responsables  de la  transm is s ion

de la  fièv re Q  à  l’homme m a is  il n ’es t pourtant pas

à  l’ordre du  jour de dem ander l’ag rém ent du  vaccin

pour cette espèce.  I l y  es t pourtant utilis é  chez  nos

vois ins  frança is…

Quant aux  « la itiers  » et à  la  m esure de pas teuris a -

tion  dérivant d’une applica tion  abus ive de la  rég le-

m enta tion  européenne qu i leur es t im posée ( cf.

nos  précédentes  éditions ) ,  il leur res te la  pos s ibilité

de se tourner vers  la  J us tice,  s oit fa ire  un  recours

auprès  du  C onseil d ’E ta t.  I ls  y  song era ient de plus

en  plus…
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